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LES MISÈRES 

ENFANTS TROUVÉS. 



Je fus accueilli avec Beaucoup de bienveillance par la société Je 
H"- Julielle ; celle-ci me présenta à ses invités en leur disant : 

— C'est M. Martin, notre nouveau valet de chambre. — l'uis m'in- 
diquant à moîure les personnages qu'elle me nommait, M" Julielle 
ajouta : 

— M"" Isabeau de chei M*' Witson. 

— J'ai déjà eu le plaisir de voir mad émoi tel le ce malin, — dis-je 
en m'inclinant. 

— M"" Lambert de chez M"" 1 la marquise d'Hervieui, — ajouta 
W" Juliette, en me 'ignslanl une jeune femme d'une figurelrèî- 
agiealle. coiffée en cheveui et mise avec goût. 

Je me rappelai qu'à dinar, le prince avait annoncé a sa femme 
qu'il chassait avec le ■ .1 , ,i> ■ II- .-• ■ 1.1. M, -I II . .1 | e 
mari de celle jeune cl charmante femme que j'avais me sur le per- 
ron du Mince, si trucllemenl eiposêe au» laïus ellrontis des dmm's- 
liqucs. 

S'" Julielle termina 5* nooif nrlaii:r<- féminine en mo disanl en 



tîi;iii/'.i^ I Ci>i)^li: 



, — M"* Asiarté, de chez M"' la minisire de la justice. 

Je saluai M"' Asiarté, dont le nom était si prétentieux ; la physio- 
nomie de celte fille me parut impertinente et moqueuse. Aslarté 
avait environ trente-six ans. Elle devait avoir été remarquablement 
jolie; ses cheveux el.iienl ijciiiu et 1res -noirs, ses dents charmantes, 
sa taille d'une éli'-ij.i jjarfuili; : la |>lus grande daine n'eût pas été 
mise avec plus de gj.ijt et de slmplirile que 11 : " Aslarlé. Elle porlait, 
sur ses cheveux lissés en bandeaux, un charmant bonnet de suiréo On 
tulle garni de peliles ;;ra|ip:'S de Heurs ivrises; sa robe de velours 

— Nous attendions M™ (iahrielle, la femme de charge du comte 
Duriveau, — me dil M 1 " Juliette, — mais son maître est un si af- 
freux tyran, qu'on ne sait jamais sur quoi compter avec lui. 

A ces mots, je me félicitai doublement d'assister à celle soirée. 
I.e personnel masculin de la sonelé élait moins nombreux ; il se 
réduisait à deux de mes confient'. M"" Juliette me lis présenla de 

— Monsieur lienard, homme de confiance de M. l.eboufli, le 
fameux député ; M. Charles dit Leporcllo, valet de chambre de M. le 
baron de Saint-Maurice, le lion des lions, surnommé don Juan. 

Il y avait entre les dehors, la mise, la figure de ces deux servi- 
teurs, la même dilférence qui devait exister entre leurs maîtres. 
L'homme de confiance de 11. l.eboufli, le célèbre député, élait un 
grand homme, de noir vétu, grave, composé, satisfait de soi, à che- 
veux gris et rares. 11 me rendit mon salut avec une suffisance toute 
parlemenlnire. 

Leporcllo (surnom qui me prouvait que l'antichambre n'était pa.- 




porlait assez élégamment des babils ayant sans duute appartenu â 
son maître; il me parut être la r.hjiirlurhi: de r.iy, il - nies, el se mon- 
trer fort assidu auprès de M." 1 Aslarté, la reioe de la soirée. 

— Nous alledions bien encore le beau Fœdor, — me dit M"' Ju- 
liette après celle présentation en foinie. — mais il ne faut pas plus 
compter sur lui que sur M" Gabriel le, la femme de charge du 
comte Duriveau. 

— Son maître, — dis-jo à Juliette, tâchant de me mctlro au ton 
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médisent de noire réunion, — son maître esl-il donc aus.'i tyran 
que le comte Domeau? 

Ma queslion fui accueillie par un éclat de rira général. Me voyant 
un peu déconcerté, l'homme de confiance du député vint officieuse- 
ment à mon secours, el dit d'un air capable : 

— Notre honorable eoifijue, ignorant sans doute quelle est ila 
personne que sert le beau Foedor, sa queslion esl toute naturelle. 

— C'est vrai, c'est vrai, — dirent plusieurs von. 

— Mon cher, — me dit Leporello , d'un air dégagé, — le beau 
Fœitu n'a pas de maître, mais il a une maîtresse... qui esl la 
sienne... Comprend -vous 1 ? 

— Ali!,.. Leporcllo! Leporello! — s'écrièrent plusieurs voii 
d'union de reproche, — êles-vous mauvaise langue! 

— Dire cela... tout de suile à M. Martin... 

— Voyez, vous le confusionnez. 

tn effet, par un rapprochement t lapide, j'mù in n don tu renient 
«ongé a Régina... le muge mViait mnntc mi (ronl. el. ina'gru mes 
efforts pour répondre d'une vuu assurée a l.cpniylîo. je balbutiai : 

— Kn effet... je... ne... je ne comprend' pas bien. 

— Voila la chose, mon cher, — reprit Leporello avec un aplomb 
ini.ilcnl. — k ;>i*«'j l'iricr c»l au 'crnrc il( mi.ii ne : .à inarqu se 
Corbinelli: il a cinq pieds sept pouces... vingl-cinq ans; il est frais 
comme une rose et a de superbes favoris aussi noirs que les cheveux 
d'Aslarlé. Maintenanl, sur monta- moi ce physique de sa vieille mar- 
quise italienne de cinquante ans, qui porte des diamants dans le jour, 
du rouge comme en carnaval, une perruque brune à raies de chair, 
et vous comprendrez, mon cher, pourquoi je dis que la maîtresse du 
heau Foedor... est la sienne. Ah ça! vrai? est-ce que cela vous 
étonne? 

—Ma foi, oui, cam'étonne,— repris- je en surmontant mon trouhle, 
— et il me semble que cela doil paraître fort étonnant à tout le monde! 
N'est-ce pas, Mesdames? — ajoutai-je, espérant généraliser la con- 
versation et échapper à l'attention dont j'étais l'objet. 

— Elonnant? mais non... pas si étonnant, — ditAslarlé, — ça n'est 
peut-être pas si commun que de voir des maîtres avoir pour maîtresses 
nous autres femmes de chambre deleurWjifime... mais ca se rencon- 
tre. ..et sans aller plus loin, quand j'étais chei la duchesse de Huile- 
court , il y a eu la fameuse histoire de la baronne de Surrille avec le 
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grand Laforét, le piqueur de son mari ; mais iî faut dire aussi que 
la baronne aimait h™irr.!:[i ! i 

— Du reste, — reprit le vieui Louis, valet de chambre du prince 
de Montiiar, — je me suis laissé dire pir mon père, qui avait été 
élevé dans la maison de Soubiîe, que sous l'ancien régime bien des 
dames de la cour avaient des valets de chambre coiffeurs, et que 
les gaillards.... enfin... suffit. 

— Sous l'ancien régime... je crois bien, — dit l'homme de con- 
fiance du députe, en gonilanlses joues, — il n'y avait pas de mœurs, 
c'était le temps du droit du seigneur, du Parc-aui-Bœuls et de l'OEil- 
dc... Cerf, non.... du l'arc- aui-Cerfs, de l'OEil-de-Bœuf et des 
talons rouges.-. 

— Bon, — dit i.eporello en riant, — voilà le vieui Benard 
parti... comme son maître... 

— A propos de ça, — dit Benard, — ma belle Astarté, vous pou- 
vez prévenir la femme de votre ministre que demain son èpoui 
n'a qu'à se tenir ferme... 

— Comment ça? 

— Honneur a péroré et gesticulé aujourd'hui pendant plus de 
deuiheures dans le cabinet de toilelte deMadame, devant sa psyché. 

— Ahl la bonne farce I — dit Astarté. 

— Une vraie comédie — reprit l'homme de confiance de l'homme 
politique. — Pour figurer la tribune, il avait mis la baignoire de 
Madame en travers, et il était là à taper sur le couvercle en faisant 
les grands bras devant la glace comme un imbécile, se lançant à 
lui-même des regards foudroyants, se montrant le poing, ayant l'air 
de se traiter comme le dernier des derniers. 

— Il répétait donc sa parade? — dit Astarté, — la scène qu'il 
doit faire demain à notre ministre? 

— Certainement, — reprit Benard. — d'autant plus qu'il parlait 
avec son organe de tribune, comme il dit... Il a répété plus de vingt 
fois... et même c'en était embêtant à la fin, car je l'entendais de 
l'antichambre: C'est sous l'empire d'une émotion soudaine que j'ac- 
cours à cette tribune... Ia France cil là... je veux qu'elle m'entende... 
Il parait que c'est surtout les mots : Emotion soudain qu'il ae pou- 
vait pas arracher au naturel... A la fin... il les a tirés... 

— Parole d'honneur, — dit Leporello, — ça serait à payer sa 
place. 
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— Et quand il disait : La France est fi/,., il faisait un grand 
geste en montrant la porte de la garderobe de Madame, — ajouta 
l'homme de confiance de l'homme politique, en partageant l'hilarité 

— Et dire... — reprit Aslarté en riant aui éclats, — que votre 
maître travaille comme ça pour rien... pour le ridicule... voilà 
tout... C'est pas comme tant d'autres; car j'ai entendu dire ii mon 
ministre qu'on trouvait pour mille écus par an... des très-bons petits 
députés, qui ne parlaient pas encore trop mal... 

— Et a ta nlinwirejse, lui rends-tu toujours la vie dure 1 — de- 
manda M 11 *. Juliette à Aslarté. 

— Tiens, je crois bien... Ainsi, ce soir, elle ne voulait sortir 
qu'à dix heures pour aller au bal de l'intérieur. Ah ! bien oui, moi 
qui voulais être ici à huit, je lui ai dit que j'avais à sortir, et je vous 
l'ai Tait s'habiller en sortant do table, et plus vite que ca... C'é- 
tait pour en crever, car. elle mange comme un ogre... Et mainte- 
nant, parée comme une châsse, elle est à attendre devant sa pen- 
dule l'heure d'aller au bal... Et quelle toilette I quel paquet I comme 
c'est fagoté I... 

— Vous avez donc un talisman, Mademoiselle, — dis-je à Aslarté, 
— pour faire ainsi co que vous voulez de votre maîtresse! 

— Son talisman — dit Juliette en riant — c'est qu'elle a été 
pendant quinze ans première femme de H"' la duchesse de Rullecourl, 
la beauté la plus à la mode de la Restauration, et que M" Poliveau, 
c'est le nom de la minitirme d'Astarlé, se trouve si fière, si hono- 
rée d'avoir à son service une première femme de chambre de du- 
chesse, que Aslarté fait tout ce qu'elle veut dans celte maison, où 
on est trop heureuse de l'avoir. 

— Ah I maintenant je comprend, — dis-je à Aslarté. 

—Voilà tout mon secret, —me ré pondit- elle, —Mais, ces gens-là 
c'est si bourgeois, si bête, si encrassé I... Il n'y a rien à faire... !)u 
reste, c'est très-drôle : quand il vient une des collègues de ma mi- 
nistresse la voir, comme qui dirait îl™ Galinard de la justice, ou 
M"' la rainistresse de l'intérieur , dont le grand-père du côté mater- 
nel était portier, ma maîtresse me sonne sous préteite de me don- 
ner un ordre, et puis elle dit à demi-voii à ses collègues, en se ren- 
gorgeant et en me montrant du coin de l'œil: 

— C'est ma femme de chambre; elk a été pendant quinze am chez 



la (ameute duchesse de Rulfecourl, et ma ministresse fail la roue pen- 
dant que les autres enragent. 

— Oh I comme, c'est ça ! — s'écria ï.cporello en éclatant de rire. — 
Je connais 1111 imbécile de maître qui salue toujours son cocher lo 
premier, parce que cet Anglais a servi chez lo famcu* lord Chesler-' 
iield. 

— Autre comédie, — reprit Astarté. — Du matin au soir, ma 
maîtresse est à me dire: Ma chère petits {die est familière... — dit 
Astarté en manière de parenthé-e avec une incroyable insolence), 
ma chère petite, comment s'habillait M mn la duchesse? comment 
se coiffait SI"' la duchesse? quel linge portait M™ la duchesse? 
quels bonnets de nuit portait M" la duchesse?... Je crois, Dieu me 
pardonne! qu'un jour elle me demandera comment M"" la du- 

Un éclat de lire général interrompit à propos la verte d' Astarté, 

— Et le ministre donc! c'est la même chanson sur un autre air. 
Comme ce bourgeois est aussi vaniteux qu'ignorant du savoir-vivre, 
il est toujours à me dire: — Mu bonne (épici-r, val!] ma bonne, 
est-ce que ça se faisait comme ça ohei M. le duc?.... Ma bonne, 
comment s'habillait M. le duc, le soir? Ma bonne, comment servait- 
on à table chez SI. le duc? 

— Vous ne dites pas tout, belle Astarté, — dit galamment 
l'homme de confiance de l'homme politique. — Je suis sûr que 
votre ministre vous a dit: Ma bonne, est-co que M. le duc ne voui 
faisait pas la cour? 

— I! n'y a pa< de doute, - reprit Astarté; — il a un jour voulu 
batifoler, et m'a dit: Ma bonne, je suis sûr que M. le duc vous trou- 
vait charmante, et qu'il vous le prouvait. 

— Non, Monsieur, — ni-je répondu à ce gros homme, — car, 
pour le prouver, M. le duc aurait commencé par me meubler un 
appartement et me donner une cen'aine de raille francs pour m' éta- 
blir. — Là dessus, le ministre est resté coi, a Fait huml huml et 
s'est esquivé; pourtant ça aurait été drôle de faire l'éducation d'un 
ministre de la justice et de lui apprendre les belles manières; mais 
il est si laid, si cra'seuj, si avare, que je l'ai menacé de tout dire à sa 
femmes'il insistait, et même s'il n'insistait pas. Aussi, grâce à ma vertu, 
je fais du ménage ce que je veui, je donne des places de garçons de 
bureau et d'huissiers comme s'il en pleuvait. Qui ast-caqui en veui? 
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— Ma Foi I ça n'est pas de refus dans l'occasion pour un intime, 

— dil LepOrello. 

— J'avais mime une de mes amies qui servait une femme dont 
le mari était sous-clief dans noi bureaux ; je l'ai fait nommer chef 
par une injustice atroce... Et voilà I 

- — Je réclame la piolui'.lH'ii iiuur lu frère d'une de mes camarades, 

— dit la femme de chambre de la marquise d'IIervieui, — Je te 
reparlerai de cela, Astarlé. 

— Tu n'as qu'à demander... jo n'aurai qu'à dire à mon mi- 
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devant la moindre robe noire, et qu'hier encore il me disait en rou- 
lant des veux : — .Ma bonne, M. le duo allait tous les dimanches à 
la messe, n'est-ce pas? — Oui, Monsieur, il allait à la messe, mais 
il faisait touslesans pour 25,001) ir. d'aumônes dans ses terres. — A 
cela le crasseu* bourgeois a encore fait hum! et a rentré sagrosee tête 
dans ces épaules rondes comme un colimaçon borgne dans sa coquille. 

Cet entretien fut interrompu par l'arrivée de notre cuisinier : ce 
personnage fit une entrée magistrale , suivi do son aide de cuisine , 
portant sur un pia'euu cinq on si\ assiettes de petits gàleaui sortant 
du four. L'assemblée accueillit cette galanterie culinaire avec une 
faveur marquée. Les gàteaui furent placés sur une table, a côté d'un 
service de tbé eu fort jolie porcelaine anglaise; l'aide de cuisine, 
soumis a ui lois de la hiérarchie, surlit en jetant un regard de convoi- 

— Je vous demande pardon , Messieurs et Mesdames , — dit le 
cuisinier, — de me présenter en uniforme, — et il munira sa veste 
blanche et son bonnet de colon ; il était resté ftléli à ce bonnet 
traditionnel et classique , méprisant la toque do percaline blanche 
des novateurs, des rommtiqimt, — dijaii-il. 
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— Voni excuserei donc la tenue d'un soldat qui sort du feu, . . — 
ajouta-l-il 

— Voila voire meilleure eicuse, .Vanneur le chef, — dit gracieu- 
sement Astarté , en montrant les petite gâteaux élégamment monté» 
sur les assiettes. 

— Je crois, en effet, que les dames la goûteront, mon excuse, — 
riposta le cuisinier; — je vous recommande... vanité à part... ces 
terjereià (o crime. ptguAtaw/raM»,*c'eitun«ntremeti de primeur. 
Le grand Carême, sous les ordres duquel j'avais l'honneur de servir 
au congrès de Vienne , les avait inaugurées sur la table de S, E. M. 
l'ambassadeur de France... la veille de ce fatal dîner... 

— Voyons, chef, en faveur de M. Martin, qui ne connaît pas 
l'histoire, — dit Juliette en riant, — nous ['écouterons encore une fois. 

— Quelle histoire? — dit Leporello. 

— Ça fait deux qui ne la connaissent pas, — reprit Astarlc en 
riant ; — allés, Monsieur le chef, allex de confiance. 

— J'ai le plus grand désir pour ma part d'entendre ce récit, — lui 

— Si je reviena ai souvent sur cette histoire, — reprit le cuisinier 
d'un ton pénétré, —c'est pour protester toujours, protester sans cesse 
contre une lâcheté, une trahison dont je maintiens un cuisinier fran- 
çais absolument incapable. 

— Diable, c'est grave, — dit Leporello. 

— Il y allait dû notre honneur, Monsieur I — s'écria ce cuisinier 
formaliste qui savait, d'ailleurs, parfaitement son monde; — en deux 
mots voici le fait. Nous étions à Vienne, j'avais l'honneur de servir 
sons les ordres du grand Carême, chez M. l'ambassadeur de France; 
MM. les membres du corps diplomatique dînaient alternativement 
les uns chez les autres ; ils avaient la bonté d'appeler cela dîner en 
France, en Angleterre, en Russie, etc., etc.: et tous concevez quelle 
rivalité existait entre Mil. chefs Je cuisine... La veille de la signa- 
ture des traités, on dînait cher Mgr le prince de Metternich : c'était 
conséquemment la séance, c'est-à-dire le diner le plus important du 
congrès... si important que Mgr le prince de Metternich avait daigné 
corriger le menu de sa main, et ajouter au bas : Traiter ce dtaer 
comme un ifîner de têtes couronnées... J'ai vu l'autographe,., j'en 
ai une copie dans mes papiers. 

— Cela devient très-intéressant, — dis-je au cuisinier; — on dirait 
qu'il s'agit d'uneaffaire d'Etat. 
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— Il s'agissait d'une affaire t!'l'!iiruj;t', M lu-iuin-l .. — s'écria le 
cuisinier diplomalique, — el vous allei YOÎr pourquoi : il y avait ou 
jus[|ii'alors, comme je l'ai dit, une rivalité terrible entre MM. les 
ambassadeurs, mais une rivalité loyale... Malheureusement celle 
loyauté eul son terme ; le jour de ce dîner solennel... un lâche, un 
infâme, au lieu de combattre à ciel... ou plutôt à fourneau décou- 
le prince de Mefternich.... je ne sais quelle abominable drogue fut 
mélangée à la plupart des mets de ce dîner royal... traité avec tant 
d'amour, tant de respect par le chef des cuisines du prince... cl... 

— Ohl ohl... je devine la chose, — dit Leporeïlo en riant. 

— On n' était pas au desser!,— s'écria le cuisinier dans son indigna- 
tion généreuse Contre un si indigne procédé, — quedéja plusieurs <le 
MM. les membres ducorpsdiplomalique, ressentant de graves incom- 
modités, étaient obligés de quitter la table... Quelques légéresindis- 
positions s'ensuivirent, la signature des Irai lés fut reculée de plusieurs 
jiiurs... et Dieu sait les intrigue* qui se croisèrent pendant ces Iniis 
jours I — ajouta le cuisinier d'un ton mystérieux el diplomalique. 

— Lefailestque celait faire aller un pcudrôlcment la diplomatie, 
— dit Leporeïlo. 

— Le pis de l'affaire... — ajouta tristement le cuisinier, — c'est 
que l'auteur de celle infamie n'ayant jamais été connu, les soupçons 
ont tour à tour planésurl'Anglelerrc, sur la Russie, BurlaFrancet!... 
Sur la France I... ohl jamais, je proteste.. . je protesterai toujours... 
.Si je me permettais d'accuser quelqu'un, j'accuserais la l'nisse, car 
son chef de cuisine était un malheureux foui Ifc-UU -put... digne à 
peine de fricoter... c'esl le mot, pour un dû vos ministres, Mademoi- 
selle Aslarté. 

— Je crois bien... dîner de ministre, c'est tout dire, — reprit As- 
larté. 

— Sauf un... — reprit le cuisinier, — car il faut être jusle... 
S. E.Mgr le comte M*" a été le seulmïnislre, lorsqu'il avait l'honneur 
de diriger les affaires étrangères, chei qui on ait jamais mangé un 
diner de cinquante couverts chaud à point et exquis ; mais cela s'ei- 
plique: M. le comle M"" est un grand seigneur qui a conservé les 
bonnes traditions. Du reste, après les dîners de minisire, ce que j'ai 
vu de plus atroce... ce sont les dîners de famille d'un Américain co- 
lossalement riche, chei qui je me suis fourvoyé pendant trois mois .. 
G igotaui haricots, pièce de Imbu! aux choux, flan aux pommes de terre, 
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Ici était le menu de tous les jours., mais six fois par mois des dîners... 
oh! des dînera dignes du grand Carême... II est vrai que le lende- 
main on vendait la desserte aui restaurateurs de moyen ordre... Ces 
extrême* n'allaient pat i ma manière de travailler et j'ai déserté... 
Il y a, du resle, Beaucoup do maisons pareilles... — ajouta philoso- 
phiquement le cuinmer; — tnut puitr paraître... rien pour être... 

— C'est comme beaucoup de nos élégant*, —reprit Leporèllo, — 
je dis élégants ajoula-l-il avec suflisanee, — parce qu'il n'y a plus 
que les femmes de notaire ou de ministre qui disent liont; ces gail- 
lards-là onl un compte de cent francs ches la lingére et de deui mille 
chci le tailleur... je ne dis pas ça pour mon maître, car. après M. le 
maréchal S'", monn^ilreesllephiîorand/iOTiimedeftTif/equi eiiste. 
A propos de mon maître, je vous dirai que je lui ai tout bonnement 
sauvé la vie ce matin... car, sans moi, demain il se battait a mort 
avec M. de Blinvol... et il était tué... aussi vrai que vous avez les 
plus beaui yeux du monde, Aslartè... 

— Ah I mon Dieu I contez-nous donc ça, Leporèllo, — dit Juliette. 

— Ah çàl... c'est bien entre nous... comme toujours! — dit Le- 
porella avant de cormiiL'iiCiir son récit, et se posant carrément de- 
vent la cheminée, les deux pouces passés dans les entournures d'un 
gilet llamhoyant, — c'est tout à fait entre nousî... 

—Parbleu I — lui fut-il répondu tout d'une von. 

— Mon maître, — reprit Leporèllo, —est, comme vous savez, l'a- 
mant de Mesdames de Bcaupréau et de Blinval, mais plus communé- 
ment de madame de Bli rival... 

— Tiens, de madame de Beauprcau aussi ? — dit la femme do 
chambre de la marquise d'Uervieui, — c'est donc du fruit nouveau î 

— Du 17 novembre, dai.s l'après-midi, — répondit Leporèllo. — 
J'ai été faire du feu le malin de «e jour-là dans un second petit ap- 
partement que mon maître a été obligé de louer à cause de l'augmen- 
tation de sa clientèle ; mais pour en revenir à M. de Blinval, il est 
nécessairement l'ami intime de mon maître, vu que mon maître est 
l'amant de sa femme. 

— Ce n'est pas comme chez, nous, — dit la femme de chambre de 
la marquise d'Uervieui, cette charmante jeune femme blonde que 
j'avais remarquée sur le perron du Musée.— Monsieur le marquis no 
peut pas souffrir M. de Bellerivc. 

— A propos de ta maîtresse, — dit Juliette à sa compagne, — quand 
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Leporello aura fini son histoire, fais-moi penser à le dire quelque 
chose qui lui fera plaisir... 
— Bon... continuez,' Leporello. 

— Ce malin donc j'avais quille l'appartement de mon maître pour 
aller donner un ordre à l'écurie; le frolleur étail resté en haut pen- 
liant mon absence. M. de Blinval arrive, on lui ouvre et il 
entre chez mon maître; je rentre, l'imbécile de frotteur ne me dit 
rien, et voilà qu'au bout de dit minutes arrive un commissionnaire 
avec une lettre de madame de Mlim I. Ce;t irû s- pressé, me dit le 
commissionnaire, il faut tout de miLe une réponse. i\'e me doutant 
pas le moins du monde que do M. Ulinval fût là, j'entre avec 
maletlre, el je vois le mari fumant tranquillement sou cigare avec mon 

—Ah! mon Dïenl 

—Comment vous êtes-vous tiré de là, Leporello ? — s'écrièrent les 
femmes avec intérêt. 

— Mais pas trop mal... — dit Leporello avec fatuité, — pas trop 
mal... Mon maître, me voyant entrer avec la lettre sur mon plateau, 
tend la main pour la prendre en médisant:— De qui est celte lettre? 
— Le mari était si près, qu'il devait nécessairement reconnaître l'é- 
criture... trés-reconnaissable... des jambages longs de ça... 

— Mais achevez donc, Leporello; comme vous nous faites languir! 
Moi, je suis toute saisie,— dit Juliette. 

— Donner un faux nom... ne m'avançaità rien, — reprit Leporello, 
— la diable d'écriture étail toujours là. 

—Mais achevez donc, au nom du ciel ! 

— Reculant alors le plateau hors de la porlée de mon maître, et 

riant : — Je ne peui pas donner celle leltre à M. le baron... devant 
monsieur le vicomle. — Pourquoi cela? — me dit mon maîlre tout 
bêlement. — Parce que monsieur le vicomle connaît l'écriture de 
celle lettre, — ai-je répondu en souriant. — Voyez-vous ce drulede Le- 
porello? quel aplomb de Frontin I —dit le mari en riant aui celais, 
tandis que mon maîlre, averti par un coup d'reil de moi, se lève, 
prend la leltre et la mel dans sa pche, après l'avoir parcourue. 

— Bravo 1 Leporello, — ful-il crié tout d'une voix. 

— Pendant le temps que mon maîlre lisait, — reprit-il, — ie 
mari disait en levant le nez en l'air et en se frottant les jambes devanl 
le feu. — Voyons... je connais l'écriture?... De qui diable ça peut-il 
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être"? — Puis tout à coup il s'Écrie : — Je parie que c'est une lettre de 
Fi/inc?... — Eifinc est un rat de l'Opéra, drôle de petit corps, qui 
est un peu la maîtresse de tous ces Messieurs'du club. — Tu devines 
tout, Blinval! on ne peut rien te cacher, — répondit mon pauvre 
maître, dont le front était couvert de gouttes de sueur. — Eh bien 1 
— ajoute Leporello, — avouez que, sans mon aplomb, cl j'ose dire 
sans mon intelligence, il arrivait de beaui malheurs, car M. de 
Hlinv.il est brave comme un lion ; il tire le pistolet comme un dieu , 
et demain mon maître était mort... si le mari avait vu cette lettre; ce 
qui n'empêche pas qu'on dit de nous : l'es canailles de domesli- 

Çi me rapelle un admirable trait de sang-froid du dernier amant 
de la duchesse de Hullecourl, —dit Astarlé, — et vous pourrei don- 
ner, dans l'occasion, la recelte à votre maître, Leporello. Cet amant 
reçoit une lettre de la duchesse dans des circonstances absolument 
pareilles... sauf qu'il n'avait pas un intelligent Leporello pour le 
servir... L'imbécile de valet de chambre apporte donc la lettre de 
la duchesse. — Tiens... — dit le duc à l'amant — une lettre de 
ma femme? Elle l'écrit donc? — L'amant ne répond rien, lit la lettre 
avec un sang-froid superbe, et répond ensuite au duc. — Que le 
diable l'emporte, val la Femme I — Comment! — Tiens, tu feras 
la commission. — El l'amant prend sur sa cheminée deui louis qu'il 
donne au mari. — Pourquoi ces deui louis? — dit celui-ci. — El par- 
dieu, pour une de ces insupportables quêtes dont toutes les darnes pa- 
Ironesses nous poursuivent, et ta femme ne m'a pas manqué. — Ce 
disant, l'amant jette la lettre au feu... 

— C'est trés-Iort, — dirent plusieurs voii. 



CHAPITRE H. 



clont-^l'quP^, — Treuil' in il,' iî.' Muiin . 



Plus j'entrais avant dans le milieu de ma condition, plus j'appré- 
ciais la justesse de la réflexion de Loparello. Evidemment, la plupart 
dea invités de mademoiselle Julie lté possédaient des secrcls effrayants 
pour le repos et l'honneur de bien des familles. Cette pensée fut 
justifiée presque aussitôt par Madame Lambert, femme de chambre 
de la marquise d'Herviem. 

— Leporeilo a bien raison, — dit-elle; — le plus souvent les 
maître» nous traitent mal, et pourtant bien des fois il ne tiendrait 
qu'a nous de mettre le feu dans je ne sais combien de ménages, de 
causer des séparations, des procès, des duels à mort... 

— C'est pourtant vrai, — dirent plusieurs voii. 

— Pour ma part, — reprit Madame Lambert, — je ronnnij quel- 
qu'un qui pourrait faire aller... au criminel, et mémo, je crois, aux 
galèrea, c'est comme je vous le dis, un des personnages les plus 
huppés de ce temps-ei... et sa femme aussi, qui est toute la iournoc 

■ et q..i fait sa grande dame. 

- dirent plusieurs voii avec surprise. 
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— El de plus, — poursuivit Madame Lambert, — ruiner com- 
plètement le ménage qui esf encore plus avare qu'hypocrite, el qui 




— II fallait pour que le ménage dont je vous parle héritât d'un 
oncle immensément riche, que la femme eût un enfant. Voyant 
qu'elle ne pouvait pas parvenir à être grosse, elle est convenue, 
d'accord avec sou mari, de simuler une grossesse. I! a bien fallu 
que ma maîtresse, car, après tout, c'est de moi que je parle, il a bien 
fallu que ma maîtresse me mil dain la confidence, moi, sa femme 
de chambre. Ja me suis occupé de trouver une femme grosse, je l'ai 
logée dans une maison isolée. Ça se passait à la campagne ; ma 
maîtresse a feint d'être en mal d'enfant dès que I autre femme a été 
sur le point d'accoucher; cl c'est moi qui ai reçu l'enfant... un beau 
garçon, ma foi... Je l'ai apporté dans un carton à chapeau, et qùand 
une bete de sage-femme de campagne, qu'on est allé exprès cher- 
rhpr trop tard, est am>ée, elle a trouve un gros poupon criant 
romme un ''rillé pourtèier la noumeedont on s'était precautionné. 

— tn voila dm muf!l — dit Leporello. 

■ ■ F.h bien ! ■ - reprit Madame Lambert, — vous me croirei ai 
vous, voulei. on m'a renvoyée Ip la maison poui cause... de m ira 
hli. parce qu'on avait surpris le cocher dans ma chambre, ca m'a 
outrée... J'ai menacé ma maîtresse, je lui ai dit que je pouvais 
parier sur bien des choses.. -Savet vous ce qu'elle m'a rèponduï 

_ Quoi donc ? 

— Parla ai >:o\is vo'ule:, ma chère... let complices 101U autant 
punit que les cuupaklri . 

— La coquine I — dit Asiarlé. 

— lit ça ne quitte pas les églises ! — reprit Juliette. 

— F.lle avait raison, — reprit M"" Lambert; — je la perdrais elmoi 
aussi. Après cela je me fais plus méchante que je n'en ai l'air; j'au- 
rais pu me venger sans me perdra, que je ne l'aurais pas fait... Mais 
ii propos , — reprit la femme de chambre de la marquise d'Hervieux 
en s'adressant è Juliette — lu m'avais dit que tu savais quelque 
chose qui ferait plaisir à ma maîtresse 

— Elle le fait peut-être déjà ; mais enfin voilà ce que c'efl : le 
Prince part celle nuit pour Fontainebleau ; il va chasser cinq ou 
fis jours avec le mari de ta maîtresse. 

— Cet homme-là est-il sournois I — s'écria M*" Lambert. — Un 
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n'en savait rien ce soir chex nous; mais il n'en Tait jamais d'autres. 

C'uand le marquis s'en va, il ne veiil qu'on suit conlcul qu'au dernier 
moment. Ah I pour ça, uni, Madame va t ire Conlnille, l'endaul celte 
absence-là, voilà sa vie de presque lous Ici jours : Le malin son bain 
après ç» son déjeuner, et puis vile un pelil liacre, el en voilà jusqu'à 
six heures, où elle rentrera à l'hôtel poor dîner ; après diner elle 
écrira une lettre de luiil pages, <| c je poïlt'r.ii le lendemain malin 
( M. de Surville y répondra par un billet de deui lignes ), et, la 
lellre écrite, elle s'habillera pour aller dans le monde revoir son tri- 
for. Ses plus jolies, ses plus [niches loi Mies sonl pour ce Soir-la. 

— Je ta croyais hrouillés T — dit Juliette. 

- Oui, pendant sii mois, cette pauvre Madame... ( elle esl si 
bonnel ) a manqué d'en mourir ; elle se fanai! que c'était pillé... 
mais, maintenant, elle esl redeienue cliarmanle; son amant lui va 

— C'est bien fait, — dit Aslarlé, — un mari si bêle! 

— El si sale l — dit Madame Lambert. - — Nous voyons cala, nous 
autres... Tenez, ni le mou le s.ivjit ee que nous savons, on eicuserait 
les trois quarts des femmes qui onl des amants. 

— Je les eicuse toujours, moi d'abord, — dit Aslarlé : — ce sont 
les meilleures maîtresses à servir... ça vous les rend d'une douceur.. . 
d'un onclueui I... Et chez vous, laaboau, y n-l-il du nouveau î 

— Obi choi nous, — 'reprit la femme de chambre de Madame Wil- 
son, — on esl toujours gaie, toujours folle ; on dil bonjour et bon- 
soir au père Wilson, qui ne mel pas le nez hors de ses bureaui... 
et on adore un ange de petite fille... voilà tout. 

— C'est drôle, — dit Astarté. 

— Le fait esl, — repril Leporello, — que je n'ai jamais entendu 
rien dire sur Madame Wilson chei mon maitre ; et Dieu sait com- 
ment on y habille les femmes du monde. 

— C'est peut-être aussi parce que ces messieurs en désliabilleut 
beaucoup, — dit Astarté. 

— Bravo I — lit Leporello. 

— Et ici ? — dit Aitarté en interrompant du regard h femme de 
chambre de Régina. 

J'éprouvais une angotsw lingulière en attendant la réponse de 
Julien,., qui dil tout à coup : 

— Tiens, où est donc le père Louis 1 

C'était le vieui valet de chambre du prince ; loua les yeui se 
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tournèrent vers la plate ijue cet ancien serviteur avait occupée ; il 
avait discrètement disparu, tans que l'on eût remarqué son départ. 

— Il aura filé, bien sûr, — reprit Juliette, — quand il a vu la soi- 
rée tourner aux cancans : il les déteste... Après tout, tant mieux, il 
est gênant, et puis on ne peut rien tirer de lui... sur notre maître. 

Je fus en effet frappe de la discrétion de ce domestique, le seul qui 
fût sans doute dans le secret des excursions nocturnes du prince de 
Monlbar ; je me demandai par quel prodige d'adresse il avait pu ca- 
cher jusqu'alors aux autres domestiques de la maison les absences de 
son mailre, qui, je l'ai su depuis, se renouvelaient assez fréquem- 

— Vous avez raison, Juliette, — reprit la femme de chambre de 
Madame Wilson, — le vieux Louis nous aurait gênées... Eh bien I 
je tous disais : et ici, depuis que la princesse court les bals et les fêtes 

— 'Voilà tout 1 rien de nouveau î — dit Astarté. 

— Ma foi, non; Madame reçoit le matin la fleur des puis des 
élégants, comme dit Lepurcllo; elle fait toujours de superbes toilettes; 
on lui envoie des bouquets sans nom, comme ce soir; elle porte de 
préférence celui de sa fleuriste. Je n'en sais ni plus ni moins. Après 

'cela, si les femmes de chambre, pour bien des raisons... savent sou- 
vent la fin des choies, elles en ignorent les commencements... ça 
regarde les valets de ehamhre. Dame I ils annoncent les visites, ils 
peuvent donc remarquer celles qui sont plus ou moins longues... 
selon que Madame est seule ou avec du monde... Ils peuvent encore 
observer la figure triste ou gaie que les assidus font en sortant... 
s'ils sont rouges ou s'ils sont pâles, et surtout si, ayant leurs gants 
en entrant, ils les ont encore en sortant... C'est très-important... 
J'ai entendu dire au vieux Lapierre, qui a été longtemps au service 
de la fameuse princesse ltomanof, que presque toujours on se dégan- 
tait chez elle au cinquième ou sixième tële-à-têle. 

— C'est très-vrai d'observation, — dit Astarté. — Me* donc 
prendre la main d'une femme avec des gants ! 

— Aussi, — ajouta Juliette, — quant au nouveau qu'il pourrait 
y avoir ici, je vous dirais ; Adressei-vous à H. Martin que voilà ; 
mais il n'est valet de chambre de Madame que d'aujourd'hui. 

— Ma foi, mademoiselle, — dis-je à Juliette, — je vous assure 
qu'il faudrait que les choses me crèvent les yeux; je ne suis pas fort 
pour l' observation. 
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— Bah I bah! — me dil Juliette en riant, — on voit ça malgré 
loi. Honore, qui était ici avant vous, monsieur Martin, n'était pas 
malin, ça n'empêche pas qu'il avait remarqué qiïe M. le capitaine 
Just, ce beau grand jeune homme, était venu trois fols à l'heure où 
Madame ne reçoit habituellement personne. 

— Ah 1 ah 1 voyez-vous ça ! — dit Aslarté en éclatant de rire, — 
et vous nous disiez, Juliette, qu'il n'y avait rien de nouveau ici. 

— Je suis de l'avis do Mademoiselle Juliette, — dis-je à Aslarté, — 
il y a peu de temps que M. le capitaine Just a perdu son père qui 
était l'ami de Madame, et clic disait au prince aujourd'hui même à 
dîner, que le capitaine Just était encore si triste qu'il craignait do 
rencontrer du monde chez elle; voilà sans doute pourquoi Madamo 
le reçoit à une heure différente de ses autres visites. 

— C'est égal, — dit en riant Astarté. — il n'y a rien de plus 
traître que les beaui grands garçons mélancoliques; je vous recom- 
mande ce jeune homme-là, monsieur Martin, et lorsque vous me 
ferez le plaisir de venir prendre une tasse de thé au ministère de la 
justice, vous aurez aussi votre petit cancan à faire ; écoutez donc, 
chacun son èeot. 

— Et ce sont nos maîtres qui payent, — dis-je en riant à Aslarté, 
afin de cacher la pénible émotion que me causaient ces malignes 
remarques. 

— Après ça, — reprit Astarté, — c'est, tous le voyez, en tout 
bien tout honneur. Entre nous, tout se dit, mais rien ne se sait au 
dehors. Tous, tant que nous sommes ici, nous poumons être des 
doTïieiiiquei iMTtMtt. comme dirait M. Gavami... Eh bien I je suis 
sûre que parmi nous, personne n'a à se reprocher d'avoir ahusé 
d'un secret contre un maître. 

— C'est vrai, — dit l'homme de confiance du député. — Pour- 
tant... si l'on voulait I 

— Ah 1 bah I — dil Leporello , en éclatant de rire , — votre crâne 
de dépoté a donc des fûmes.,, vous pourriez donc le livrer à une 
foule de maris furieui. 

— Non, farceur.., mais à la rage de ses électeurs, qui sont aussi 
venimeux... que des maris. Tenez, ce matin, j'annonce à Monsieur 
le plus (ort d'entre ses électeurs, lo Miter du troupeau, comme dit 
mon maître, il l'appelle toujours comme ça avec Madame. . . le bélier; 
en apprenant donc que le béticr était là : — Que le diable vous 
emporte ! — me dit mon maître en fureur, — je vous ai dit que jo 
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ne recevais jamais ces gens-là qu'une fois sur cinq ; mon Dieu ! que 
c'est assommant ! Allons, puisque vous avez dit que j'y étais, faite! 
entrer. — El une fois que le btRer est entre, il fallait voir les poi- 
gnées de main, et entendre les : comme vous êtes rare, mon cher 
Moniteur I on tic tous voit jamais! etc. ; ca qui n'a pas empêché 
Monsieur de me dire, une fois que le bélier a eu les talons tournés : 

— Si vous avei le malheur de recevoir ce Monsieur-là avant quinie 
jours d'ici... je vous imite avec lui... Et vrai, ça m'a fait peur... 
seul avec le biUerll 

— Aht fameux, ie bélier! — s'écria Leporello en éclatant de rire. 

— Fameuil le mot restera! Ça me rappelle qu'il y a un an je cher- 
chais un petit appartement pour les rendez-vous de mon maître; 
j'entre dans une maison superbe... trop superbe pour la chose ; c'est 
égal, je parle au pottier. — Avant tout, mon garçon, — me dit cet 
animal de /03e, — je dois vous prévenir que le propriétaire tient à ca 
que sa maiion soit parfaitement propre. — Après? — Votre maître 
a-t-il des chiens? — Non. — Des enfants? — Il en fait, mais il n'en a 
pas, vu qu'il y en a qui en ont et qui n'en font pas.— Bil-il député? 

Non plus: mais pourquoi, diable! celte question? — dis-jeau por- 

d or . Parce que nous avons logé un député au cinquième,— me ré- 

pondle cerbère, — et en deui mois ses gredins d'électeurs limousins 
ont fait une telle procession avec leurs souliers crottés, qu'ils nous 
ont perdu l'escalier; c'était une boue comme dans la rue. 

La gaieté causée par le récit de leporello fut interrompue par l'ar- 
rivée de Madame Cabrielle, femme de charge du comte Uuriveau. 

La venue de celle femme eicita au plus haut degré mon inquiétude 
et mon attention. Ses moindres paroles, sa physionomie, furentpour 
moi l'objet d'un eiamen pénétrant. 

Ah ! bonsoir, ma chère ; comme ?nus venez lard ! — lui dit 

Juliette. — Les gâteaux sont tout froids, et le thé aussi, 

Je suis encore bien heureuse d'avoir pu venir, allée! I — ré- 
pondit cette femme assez âgée, grande, forte, à la figure virilo, — je 
n'y complais plus. . . Monsieur est un si fameux tyran ! 1 

C'est ce que je disais à ees damvs, — reprit Juliette ; — mais 

par quel heureul hasard avei-vous pu vous échapper? 

— Hasard est le mol, un vrai hasard : l''igurei-*ous que, depuis 
quelques jours, — reprit la femmede charge du comte Duriveau, — 
Monsieur était d'une humeur de dogue, à peu près comme à son or- 
dinaire; il a par là-dessus la manie, vous le met, de ne pasTouloir 
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souffrir qu'on nielle le pied liors de l'hôtel sens lui en demander la 
permission, toujours pour la chose d'exercer sa tyrannie... 

— Quel homme!... quel homme I — dit Astarlé. 

— Quant à ça, Juliette, — dit la femme de charge du comte f)u- 
riveau, — votre maîtresse peut biûler une fière chandelle à ]e ne 
sais quel saint, de n'avoir pas épousé mon maître... 

— Je crois bien, on dit qu'elle ne pouvait pas le voir, — re- 
prit Juliette, — et, depuis le mariage de Madame, il n'a pas mis les 
pieds ici. 

— Eti! enrage, j'en suissùre. Enlin pour en retenir à mon aiïaire, 
je lui demande donc ce matin à sortir as soir : — Non ! — nie ré- 
pondit-il durement, et avec uno figure... une ligure noire comme 
l'enfer. Hien obligé, que je me di*, et je rcraonle chez moi quatre 

il allait cliei son fds, il me rencontre dans l'escalier... ce n'était 
plus le même homme, il était rayonnant, je ne lui ai jamais vu qu'une 
fois l'air aussi gai, c'était le lendemain du duel où il avait cassé la 
cuisse à ce pauvre maquis de Saint-Hilairc, qui en est mort. 

— Ah ! oui... un Juel dans le parc du marquis, — dit Astarté. 

— J'ai entendu parler de cela dans le temps... M. Duriveau était 
alors l'amant de la marquise, 

—Justement, — dit la femnie de charge, — ça se passait à la cam- 
pagne. Celui-ci les a surpris. Ils se sont battus, et Monsieur, qui 
met à tonalité pas une balle dans une carte, lui a flanqué son affaire, 
à ce pauvre marquis. Finalement, ce soir, Monsieur avait la même 
figure de jubilation que le lendemain de ce ducl-là, il avait l'air 
d'être d'une joie... d'une joie atroce... (JuoiL. — Vous m'avez 
demandé à sortir et je vous ai refusé, ma chère Madame Gabrielle, 

— m'a-t-il dit. — Oui, Monsieur le comte. — Eh bien ! sortez si 
vous voulez, je suis content, je vaux qu'an soit conient. — Et il a 
continué de monter l'escalier. 

— Et qu'est-ce qui pouvait donc le rendre si content? — de- 
manda Juliette. t 

— C'est ce que je me suis dit, — reprit Madame (i abriel le. — Il y a 
donc du nouveau dans Landerneau; il faut que je lâche de le sa- 
voir, ça fera mon écol pour le thé de chez Juliette; je cours dare 
dare chez le valet de chambre de Monsieur; nous sommes trés-bieu 
ensemble parce que je lui fournis du linge de l'hôtel pour sa famille 
qui loge dehors. — Eh bien! Balard, — que je lui dis, — qu'csl-ee 
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qu'il y a donc? Monsieur avait tantôt l'air méchant commo un diable, 
et ce soir, il est gai comme un chat-huant qui va croquer une sou- 
ris ! - — Je ne sais pas, — me répond Balard. — Il avait l'air aussi 
fou de joieàdiner. — Mais à propos de quoi celle joie-là! — Je 
n'en sais rien de rien... parole d'honneur. — Voyons, Balard, 
entre aroisï — Je vous jure, ma chère, que loul ce que je sais, 
c'est qu'au moment où Monsieur allait se mettre à table, un com- 
missionnaire a apporté une lettre, vilain papier, vilaine écriture, et 
je crois même cachetée avec du pain mâché. Je remets celte lettre à 
Monsieur; il la lit et s'écrie : En/inl d'un air aussi content que 
si tous ceui qu'il déteste avaient la corde au cou, et qu'il n'ait p lui 
qu'à la tirer ; enfin après avoir jeté la leitre au feu et l'avoir vue 
brûler, il s'est rais à marcher ou plutôt à sauter dans sa chambre, 
en se frottant les mains et le menton, en riant... en riant, mais tout 
de même d'un drôle de rire,. — Et voilà tout ce que vous savez? — 
dis-je à Balard. — Voilà tout, ma chère Madame Gabrielle, je vous 
jure... par la dernière domaine de laies d'oreiller en batiste de rebut 
que vous m'avez délicatement donnée pour mon épouse, — m'a ré- 
pondu Balard. — Il fallait bien le croire... Ht voilà, pour ce qui 
est de chex nous, tout ce que j'ai do plus frais à vous servir... Là 
dessus, donnez-moi une lasse de thé avec un peu de rhum, ma pe- 
tite Juliette, car j'étrangle de soif. 

Etrange prefsenliment... je fus effrayé de ce que je venais d'ap- 
prendre par la femme de charge du comte Duriveau. Je ne sais quel 
instinct me disait que la joie alruet de cet homme, ainsi qu'avait dit 
H™ Gabrielle, avait pour cause la réussite de quelque détestable pro- 
jet ; que peut-être il se voyait sùr de sa vengeance contre Hégina. 
Cette lettre, qui avait causé une joie folle au comte Duriveau; cette lettre 
écrite et cachetée d'une manière si vulgaire, et ensuite soigneuse- 
ment brûlée par lui... me semblait significative ; ne trahissait- elle 
pas des relations complètement en dehors des relations habituelles 
de M. Duriveau? El s'il machinait une basse vengeance contre Hé- 
gina, n'était-ce pas dans quoique milieu ténébreui qu'il devait cher- 
cher ses complices, ainsi que l'avait redouté le docteur Clément?... 
Enfin, l'espérance ou même la certitude d'une vengeance éhiijnéc 
n'eût pas causé une joie si vivo à M. Duriveau, Sans doute, il croyait 
loucher au but qu'il poursuivait depuis longtemps ; mais si* mon 
pressentiment ne me trompait pas, ce but, quel élait-ilï celte ven- 
geance, où et comment devait-elle s'accomplir? 
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Prévenir directement la princesse de se tenir sur ses gardes m'était 
impossible ; ma position envers Hégina m'imposait la réserve la 
plus absolue; je me compromettais tout en laissant voir à la prin- 
cesse l'intérêt eilraord inaire, ineiplicable pour elle, que je portais à 
tout ce qui la touchait... Sa défiance s'éveillait alors, et la moindre 
imprudence me faisait à l'instant chasser de la maison. J'aurais pu 
lui écrire d'être en défiance, mais contre quoi? et puis quelle créance 
accorderait-elle à un écrit anonyme, alors qu'elle n'avait tenu compta 
des vives appréhensions du docteur Clément, se plaisant, au con- 
traire, — disait-elle, — à braver les ressentiments de H. Ituri- 
veau. Si j'avais eu quelque renseignement positif, précis, j'aurais 
pu à la rigueur, et dans une si grave conjoncture , écrire anonyme- 
ment au prince, le défenseur naturel de sa femme; mais il était mal- 
heureusement parti dans la soirée pour Fontainebleau. 

Ces pensées m'effrayèrent tellement, qu'un moment je voulus 
Croire à la vanité de mes craintes, et je continuai d'écouter attenti- 
vement, sans avoir le courage d'y prendre part, l'entretien des in- 
vités de M"' Juliette, lâchant de pénétrer si la femme do chambre 
du comte Duriveau n'était pas envoyée par lui, enfin si les récri- 
minations de cette femme au sujet de la dureté de son maître n'é- 
taient pas une feinte adroite; malgré mon attention, il me fut im- 
possible de rien découvrir à ce sujet, Les invités de 91"" Juliette 
quittèrent l'hôlal vers une heure du matin sans que le beau Fojdor, 
l'amant de la marquise italienne, eût paru- 
La princesse m'avait ordonné d'attendre son refour. Je venais de 
descendre à son appartement, d'aviver le feu de son parloir, et d'al- 
lumer ses bougies, lorsque le bruit d'une voiture entrant dans la 
cour m'annonça le retour de Hégina. 

Lorsque je lui ouvris la porte de l'antichambre, je fus saisi de 
l'eipression de sa physionomie. 

J'avais vu la princesse partir avec Madame Wilson, riante, la joue 
animée, l'œil brillant , le Iront superbe ; je la voyais rentrer morne, 
pâlo, la fatigue et l'ennui peints sur tous les traits... 

Le docteur Clément ne se trompait donc pas ï Cette ardeur de plai- 
sir, qui entraînait la princesse au milieu des fêtes, était donevérita- 
blement factice î En présence de Madame Wilson, comme en pré- 
sence du monde, Régina avait donc, ainsi qu'on le dit vulgairement , 
fait la braoe. Et à cette heure que. rentrant cïiei elle, il lui était 
inutile de feindre, elle retombait dans son douloureux abattement... 
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ou bien avait-elle déjà été atteinte par la vengeance du comte Du- 
riveaut 

Ces pensées me vinrent ci rapides, qu'elles s étaient présentées à 
mon esprit pendant le temps que mit Hcgina à gagner son parloir. 
Après sioir jeté son manteau sur un Fauteuil, elle me dit : 

— Vous n'oublierai pas, ainsi que je vous l'ai recommandé, 
d'aller demain malin, à huit heures, vous informer des nouvelles 
de mon père... 

— Je ne l'oublierai pas, Madame la princesie. 

Régina ne me donnant pas d'autre ordre, je m'éloignai ; elle me 
rappela et me dit : 

— Comme vous ne sere» peut-être pas revenu à l'heure ou je vou- 
drai sortir, vous recommanderez a la porte que l'on me fasse avancer 
un fiacre pour huit heures et demie... 

— Alors, Madame la princesse ira chei la femme Ullemandî — 
dil-je à Régina. 

Elle était debout devant la cheminée, lorsque je lui fia cette ques- 
tion ; elle se retourna vers moi d'un air a la fois si étonné, si allier, 
que je compris I indiscrète familiarité de ma demande; je baissai les 
yeui tout interdit. Probablement la princesse s'aperçut de ma confu- 
sion, car elle me dit avec bonté : 

— N'oublie! pas d'aller chei mon père ; à votre retour, vous vous 
occuperez de soigner cet appartement et mes (leurs, ainsi que je 
vous l'ai dit ce matin. 

Je sortis après avoir laissé retomber la portière du parloir. 

Je restai involontaire m eut une seconde à peine; ce temps me suffit 
poiir entendre Hcgina. tombant dans un fauteuil, s'écrier avec un 
accent de lassitude, d'ennui, do douleur ineiprimable: 

— Seule... mon Dieul... toujours seule... ohl quelle vie!... 
quelle viel... 

Effrayé de l'espèce de secret que je venais de surprendra, je me 
hâtai de quitter l'appartement de la princesse, je fermai soigneuse- 
ment la porte eilérieure, et je remontai dans ma chambre, oierai-je 
me l'avouer a moi-même, avec des pensées moins amères que lors- 
que j'avais vu Régina partir pour le bal dans tout l'éblouissant éclat 
de sa parure et de sa beauté 



CHAPITRE III. 



La dëconverle. — JérdniH, le cocher. — La journée im fiicrei. 



Après une nuit presque entièrement passée dans l'insomnie, 
occupé de chercher vainement le moyen de deviner et Je conjurer 
le péril qui, je le pressentais, menaçait Régir», je roc levai, ne 
comptant plus que sur le hasard d'une heureuse inspiration; je me 
rendu chei le baron de Noirlieu, où je n'étais pas retourné depuis la 
commission que j'avais faite auprès de Melchior, le mulâtre, pour 
Robert de Mareuil; j'étais préparé à l'inconvénient de me voir re- 
connu par Melchior, il n'en fut rien. 

— Je viens, Monsieur, — lui dis-je, — de la part de Madame la 
princesse de Monlbar, au service de qui je suis entré depuis hier, 
savoir des nouvelles de Al. le baron de Noirlieu. 

— M. le baron est toujours dans le même étal, — me répondit 
brusquement le mulâtre; — vous ferez part de cela à Madame la 
princesse. 

Melchior avait l'air si rogne, si peu communicatif, qu'il me 



paraissait difficile d'engager quelqae conversation avec lui; néan- 
moins je repris : 

— Je prierai celte réponse à Madame la princesse, qui en sera 
sans doute affligée. 

— C'est probable, — me dit brusquement le mulâtre en me tour- 
nant le dos, après m' avoir du geste montré la porte cochère, car 
ceci se passait sur le perron du veslibule. 

J'allais me retirer lorsque je vis venir le baron du fond de l'anli- 
chambre ; il portait une robe de chambre de llanelle grise et s'ap- 
puyait sur une canne; il me parut encore plus abattu, pluscasséquo 
lorsque je l'avais vu une année auparavant à la porte du Musée. I,a 
même (arouche expression de tristesse contractait les (rails du 
vieillard. 

En entendant les pas traînants de son maître, Melchior parut 
vivement contrarié. Aussi, quoiqu'il m'eût impérieusement répélé à. 
voix basse : — Allez-vous-en... allei-vous-en ! — je restai, el j'en- 
tendis ie baron dire a Melchior en m'apercevant : 

— Melchior... quel est cet homme? 

— Allei-ïous-en donc, — rae répéta encore loul bas le mulâtre. 
Puis se retournant vers son maître, il lui dit d'un ton de reproche 

affectueux : 

— Rentrez donc, Monsieur le baron... il fait très-froid co matin... 

Et il fit un pas pour emmener le baron, qui lui obéissait machi- 
nalement, lorsque, m'approchent, je dis à haute voii à M. de 
Moirlien ; 

— Je viens de la part de Madame la princesse de Monlbar m' in - 
former des nouvelles de Monsieur le baron. 

Le père de ftégina tressaillit. Son visage me parut trahir le pénible 
effort d'une lutte intérieure ; puis, revenant sur ses pas, tandis que 
le mulâtre me lançait des regards courroucés : 

— Comment se porte ma fille ï — me dit la vieillard avec uneémo- 
tion qu'il voulait on vain dissimuler. 

— Madame la princesse est toujours souffrante, Monsieur le baron. 

— Souffrante I Itégina? — s'écria le vieillard. 

Et regardant Melchior d'un air surpris et défiant, il ajouta : 

— On ne m'avait pas dit celai 

Puis s'adressant â moi de nouveau , il me demanda avec empres- 
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— Depuis quand ma fille est-elle malade? Qu'a-lelle ? Estelle all- 
iée! Réponde!.. . répondez donc. 

Metehbr me coupa la parole, et dit à son maître avec un sourire 
sardonique : 

— Je peux rassurer Monsieur le baron : hier encore Madame la 
princesse est allée au bal ; son indisposition n'est donc, heureuse- 
ment, que fort légère. 

— Madame de Montbar est allée hier au bal ? — me demanda le 
vieillard. 

— Oui, Monsieur le baron, — lui dis-je; — mais, au retour. Ma- 
dame la princesse semblait bien abattue... bien fatiguée. 

— Fatiguée?... d'atoir dansé?... —reprit lebaron; et une ironie 
amère remplaça sur ses traits l' expression d'intérêt dont ils avaient 
été empreints en parlant de sa fille. Le mulâtre offrit son bras à son 
maître d'un air triomphant, et tous deui rentrèrent dans l'intérieur 
de la maison. 

Malgré la mauvaise issue de mon entrevue avec le père de la prin- 
cesse, je m'applaudis d'avoir découvert que le baron, quoique mal- 
heureusement persuadé que Itégina n'était pas sa fille, avait conservé 
pour elle un attachement qui devait souvent lutter dans son cœur 
contre l'aversion qu'il s'efforçait de lui témoigner; de plus je remar- 
quai que Molchior paraissait haïr Ilégina et user do l'influence qu'il 
devait avoir sur le baron pour l'irriter contre sa fille. 

Je quittai la maison de M. de Noirlieu, heureux de penser que 
peut-être le récit du petit incident dont j'avais été témoin ferait plai- 
sir à Régina en lui prouvant que le baron conservait toujours un 
fonds d'affection pour elle. 

A celte bonne espérance, j'avais presque oublié mes préoccupa- 
tions au sujet du comle Duriveau , lorsqu'un incident imprévu , in- 
signifiant en apparence, vint changer mes soupçons en une cer- 
titude effrayante : 

Le baron de Noirlieu demeurait faubourg du Roule ; j'étais revenu 
au faubourg Saint-Germain par le pont Louis XV et le quai d'Orsay ; 
j'alteignais le milieu de la rue de lieaune, lorsqueje vis venir à moi, 
marchant très-vite. Madame Gabrielle, la femme de charge du comte 
Duriveau ; celui-ci demeurait rue de l'Université, l'hôtel do Montbar 
était situé rue Saint- Dominique. Je n'attachai d'abord aucune im- 
portance à ma rencontre avec Madame Gabrielle ; seulement me 
trouvant bientôt en face de cette femme que j'avais vue la veille, je 
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pus d'autant moins me dispenser de l'aborder, qu'elle me reconnu! 

— Ah I Monsieur Martin, bien le bonjour; jo ne m'attendais pas 

— En effet, Madame, il est a peine neuf heures. 

— C'est ce qui me désole, car il faudra que j'aille au diable vert pour 
trouver un fiacre ; dans colle saison il? n'arrivent sur place que fort 
tard, el Monsieur en attend un avec une impatience de. damné. 

— Comment! lui qui a tant de chevaux, il sort en fiacre î et 
c'est vous qu'il envoie chercher une voiture, tandis qu'il a tant de 
domestiques ? 

— Je ne suis pas non plus la seule à le chercher, ce maudit fiacre 1 
le maître d'hôtel et le valet de chambre sont à la recherche de leur 
coté. Dame... c'est qu'un fiacre, dans notre quartier à celle heure, 
et le lendemain d'un dimanche encore, c'est aussi rare qu'un merle 

— Si votre roailre est si pressé, que ne fait-il atteler une de ses 
voitures? 

— Il a ses raison?, sans iloule, pour préférer un fiacre... il y a 
quelque chose la- dessous.... Balard m'a dit qu'une lettre sur gros pa- 
pier, pareille à la lettre d'hier soir, vous savei... 

— Parfaitement ; c'était très-drôle... cette grosse lettre cachetée 
avec du pain mâché, et qui a rendu votre maître si content. 

— Eh bien I il en est arrivé une autre toute pareille, ce matin à 
huit heures, avec recommandation au commissionnaire d'éveiller tout 
de suite Monsieur; alors carillon d'enter, et ordre de lui trouver un 
fiacre à tout prix... sans compter que Italard m'a dit qne la joie d'hier 
continuait ce matin... en augmentant, si c'est possible. 

Une idée qui me donna presque le verlige, me traversa l'esprit. 
Mon émotion fut si visible, que la femme de charge me dit ; 

— Qu'avei-vous donc, Monsieur Martin! 

Ces mots me rappelèrent à moi; je répondis à cette femme qui 
répétait avec une surprise croissante : 

— Mais, qu'avei-vous donc? 

— Mon Dieu I Madame Gahrielle, je réfléchis qu'au lieu de vous 
faire perdre là votre temps, je peux vous épargner une corvée. J'ai 
passé loul à l'heure sur le quai Voltaire, j'ai vu deux ou trois fiacres 
sur la place... jo vais y courir et en amener un pour vous à la porte 
de l'hôtel Duriveâu. 
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— Ah ! pir exemple. Monsieur Martin, vous êtes trop aimable... 
vous déranger ainsi... 

— Cela ne me dérange pas, — lui dis-je en m'éloignant; — nous 
sommes voisins... dans dii minutes, le liacrc sera à votre porte, 

lit je mêlant ù dins la direction du quai Voltaire pendant que 
Madame Gabrielle me criait de tain : 

— Merci, Monsieur Martin. 

Cette idée qui m'avait presque donné le vertige était celle-ci : 

— Un piège horrible est ten-lu à llégina, rue du Marché-Vieux; 
on s'e6t adressé à h Ijn.'iii'ji.Mrid.' ■■• princesse pour l'attirer dans 
un guclapens; dans celle maison située 11 fond d'un quarlier 
lifrJij. ■■ ii y a pu il" |iiiriu .1 n v i .; iu; . l.ifjlii:^ que reili' 
femme prétendue parelyln|ue. tue de> deui lettres reçues par le 
t irait Ihir.veau s dù lui muno-; q L - lli-jjnii oM n l «!■ rrnilrr li< 
inslin même dons relie inai'on, oi il .nmptîil surprendre la ; r.n- 
ces?e. Que se pawmt il cvuiie m. ire tl.t; c; t.ommed un carac- 
tère impitoyable, d'une solonlé de 1er, et... capable de tout îamlier 
a sa haine et a ses passions*,. Je Ireraissais d'y songer. 

Comment d'inductions en inductions, basées sur les plus vagues 
probabilités, en étais-je arrivé à une certitude absolue? je ne puis 
encore m'en rendre compte, mais je savais... mais je tentait que je 
ne me trompais pas. 

En proposant mes services à la femme de charge du comte 
Duriveau, j'avais eu deui motifs : ôter au comte une des chances de 
trouver une voiture, et profiter moi-même de cette voiture, car en 
effet j'avais par hasard, en revenant, remarqué un liacre sur le quai 
Voltaire. 

Avertir llégina qu'elle allait tomber dans un piège, je n'y pouvais 
songer. D'ailleurs elle était sans doute déjà partie pour la rue du 
Marché -Vient, puis c'était me trahir; à l'appui de mes craintes, je 
n'avais d'antres preuves à lui donner que mes pressenti menls. Aller 
moi- même rue du Marché-Vieux, c'était risquer de m'y rencontrer 
avec la princesse, et cette démarche dont il m'aurait fallu expliquer 
l'origine, le but, compromettait pour jamais ma position envers 
llégina : je ne devais lui rendre en apparence aucun de ces services 
éclatants qui attirent l'attention, et souvent utie reconnaissance trop 
grande, car alors, par gène ou par respect humain, on n'ose garder 
comme domestique un homme à qui l'on doit tant. 

Ceci explique mon embarras a l'endroit de trouver un moyen de 



secourir lu princesse; malheureusement encore le prince était ab- 
sent-., lui, le défenseur naturel de sa femme. A qui donc m'adresser? 

Une étreinte de jalousie involontaire me brisa le cœur... je venais 
de songer au capitaine Just. 

Donner à un autre... à un autre.. . jeune, beau... brave el géné- 
reux, le moyen de sauver la femme que l'on aime avec la plus folle 
passion... il faut pour cela plus que du courage... J'eus ce courage. 

En réfléchissant ainsi, j'étais arrivé à la place de fiacres du quai 
Voltaire; je ne m'étais pas trompé, j'y vis deui voilures... el la cocher 
de l'une d'elles était... Providence? iniSpéréc!... l'excellent homme 
qui m'avait autrefois empêché de mourir de faim, et qui avait recon- 
duit Régina chez elle, après la scène du faui mariage. 

— Bonne journée pour moi... puisque je vous rencontre ce ma- 
tin, mon bravo, — me dit joyeusement Jérôme, en me tendant la 
main, — voilà du temps que... 

— 11 y va de la vie de quelqu'un que j'aime comme ma mère, — 
dis-je à Jérôme, en l'interrompant ; et m' élançant dans sa voilure, — 
je n'ai pas le temps à présent de vous dire un seul mot... Avcï-vous 
sur vous du crayon, du papier? 

— Voilà le portefeuille où j'inscris mes courses, — me dit Jérôme 
en me remettant cet objet. 

Maintenant, — reprit-il, — où allons-nousT 

— Rua Saint-Louis en Vile... au coin du quai. Ventre a terre! 
Vitesse de chemin de fer! — reprit Jérôme en sautant sur son 

siège; et ses chevaux, heureusement frais, partirent comme la foudre. 

Pendant le trajet, enlevant un feuillet du portefeuille de Jérôme, 
j'écrivis au crayon ce qui suit: 

Un grand danger menace la princesse de Montbar ; le comte Ruri- 
veau l'a fuit lomoer dans un piége tn/ilme. Allet, sans perdre une se- 
ronde, rue du Uarehi-fieUX, H. Montez au troisième, demandez Ma- 
dame Lalkmand ; « l'on ne nous répond pas, brisez ta porte, armez- t ons 
au besoin- la princesse doit i'Iir. rclmue <tans celte demeure : il ij a 
sans doule ouefnuc port* masquée communiquant à d'autres chambra 
qite relies occupées par la femme Lufiemand. lin fiacre vous attend, le 
cocher est un homme sûr. 

Un ami inconnu. 
Le liacre s'arrêta au coin du quai : je descendis de voiture, je re- 
mis à Jérôme le billet que je venais d'écrire et lui dis: 
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— Allez au numéro 17 de celle rue. 

— Bon. 

— Demandez le capitaine JusL 
-Bon. 

— Dites qu'on lui porte a l'instant ce billet. 

— Bon. 

— Car c'est une question de vie ou de mort. 

— Diable 1 

— Si le capitaine vous demande qui vous a envoyé avec ce billet, 
vous direz... vous direz... un homme figé, à cheveux blancs. 

— Très-bien t 

— Vous conduirez le capitaine rue du Marché-Vieui, près la rue 
d'Enfer, n* il.' 

— Je vois ça d'ici. 

— Repasserei-vous par le quai î 

— Oui, c'est mon chemin. 

— Si vous ramenez le capitaine, ne voua arrêtez pas; mais ne 
vous étonnez pas si je monte derrière voire voiture. 

— C'est entendu... 

— Et ensuite, rue du Marché- Vieux. . . bride abattue. 

— Vilessede chemin de fer, j'ai Lolo el Lololle, soyez calme. 
El Jérôme allait fouetter ses chevaux ; mais se ravisant : 

— lit si le capilaine n'y est pas T 

— Revenez toujours par ici... alors je remonterai dans votre voi- 

— En roule 1 — dit Jérôme, et il détourna la rue au grand Irol 
de ses chevaux. 

J'atlendis avec angoisse le retour de Jérôme. En cas d'absence du 
capitaine Just, je me serais décide à aller rue du Marché-Vicm et à 
agir malgré les funesles conséquences que mon intervention pouvait 
avoir pour mes projets. 

Caché dans l'ombre d'une porte cochère ouverte, de crainte d'être 
reconnu par le capitaine, j'écoulais si je n'entendais pas revenir la 

Neuf heures sonnèrent lentement à Notre-Dame... Régina, partie 
de chez elle à huit heures et demie sans doute, devait alors être bien 
près de la rue du Marché- Vieux ; si l'un des domestiques du comte 
Duriveau avait trouvé un fiacre plui lôl que sa femme de charge, I 
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comte était aussi sur le point d'arriver dans cette maison où devait 
se dénouer cette scène redoutable. 

Enfin le roulement rapide d'une voiture se rapprocha de ma ca- 
chette, j'avançai la tête avec précaution... Bonheur du ciel I 1c ca- 
pitaine était dans le fiacre, ses habits de deuil rendaient plus frappante 
encore la pâleur do ses beaux traits altérés par une violente émotion. 

Lorsque la voiture qui emmenait le capitaine eut dépassé la porte 
où je me tennis, je m'élançai afin de rejoindre le fiacre et de monter 
derrière... Alors, il m arriva une chose a la fois cruelle et ridicule... 
la palette où je complais me tenir debout était défendue, ainsi que 
cela îe voit souvent, par un demi-cercle do fer hérissé de pointesai- 
guès.... Le fiacre, lancé sur une descente, marchait si rapidement, 
que je ne pouvais espérer de le suivre longtemps en courant, ainsi 
que je faisais en m' attachant des déni mains aui ressorts de derrière... 
.le pris une résolution désespérée : appelant à mon aide mon ancienne 
agilité de saltimbanque et à mon souvenir le sauf des baïonnette!, 
souvent eiécuté dans mon enfance, au risque de retomber sur les 
pointes aiguës du demi-cercle da fer... je tentai de le franchir... 
Pur un bonheur inespéré, je réussis... à peu près, car un cahot do 
la voilure me faisant trébucher au moment où je retombais sur la pa- 
lette, après avoir sauté par-dessus les pointes de fer, une d'elles me 
laboura profondément la jambe ; ne trouvant pas de courroie pour 
me soutenir, je me cramponnai, comme je le pus, à l'impériale, 
les genoux collés à la caisse, et comprenant parfaitement que le 
manque d'équilibre pouvait me faire tomber à la renverse sur les pi- 
quants de fer. 

Soudain le fiacre s'arrêta. Jérôme se rappelant sans doute alors U 
danger ou l'impossibilité qu'il y avait pour moi à monter derrière sa 
voiture, se dressa sur son siège et sa loyale et bonne figure se tourna 
vers moi avec inquiétude. 

Je lui fis de la main signe de continuer sa route ; au même ins- 
tant, j'entendis la voix du capitaine Just lui crier... — Cocher qu'y 
a-l-il î... Marchez donc, sacredieu... Quarante francs pour votre 
course... ventre à terre. 

— En routel — cria- Jérôme. 

Hais tout en activant ses chevaux de la voix, le brave homme 
trouva moyen de se retourner, d'attacher au dossier de son siège une 
des longes do rechange de ses chevaut et,de me jeter l'autre bout en 
me disant : 
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— Tenei-vous à cela... il y aura moins de danger. 

Le bruit des roues couvrant la Toiï de Jérôme, le capitaine ne l'en- 
tendit pas, sans doute, et je me maintins sans tomber, grâce à l'in- 
génieux secours du cocher, secours d'autant plus urgent pour moi 
que ma blessure me faisait cruellement souffrir, je ne pouvais m 'ap- 
puyer sur ma jambe ; je sentais mon sang couler sous mes vêlements. 

Lorsque je vis la voilure à peu de distance de la rue du Marché- 
Vieux, de crainte d'être aperçu par le capitaine Just je voulus 
descendre : calculant alors ma distance et mon élan, je me retour- 
nai ; d'un bond je franchis de nouveau le cercle hérissé de pointes ds 
fer, je tombai d'aplomb. La voilure continua sa roule pendant quel- 
ques secondes, pois détourna à l'angle de la rue du Marché- Vieux. 
Je pris mon mouchoir, je le nouai très-serré autour de ma jambe, 
ce qui ma causa, momentanément du moins, un très-grand soulage- 

J'allais entrer dans la petite rue, lorsque, arrêté à quelques pas 
de son tournant, je remarquai un fiacre dont les chevaux ruisselaient 
d'écume. 

— Cocher, — dis-je à cet homme, — n'avez-vous pas amené ici 
un monsieur... grand et brun, que vous avei pris rue de l'Uni ver- 
litéî 

— Oui, mon garçon, une fameuse course, mes chevaux n'en peu- 
vent plus... Alais dix francs de pour-boire. .. ça en valait la peine. Je 
laisse souffler mes bêles avant de m'en retourner... et... 

— Il y a-1- il longtemps que vous êtes là ? 

— Un quartd'heure au plus. 

— N'avez-vous pas vu entrer dans celte rue un autre fiacre? 

— Oui... il y a cinq minutes... Il parait que c'est lo jour, et... 

— Mais avant? n'en avei-vous pas vu entrer un autre dans celle 
petite rue? 

— Ah I oui, il y a peut-être dix minutes ; une citadine bleue avec 
un cheval blanc... Mais il n'avait pas le mors-aux-dcnls, celui-là... 
Il y avait une femme dedans. 

Plus de doute, !e comte Duriveau avait précédé Kégina dans cette 
maison déserte... 

Heureusement le capitaine Just arrivait presque sur les pas de !a 
princesse. 

J'entrai préeipilament dans la rue du Marché -Vieux; je Yrs Jérôme 
arrêté à la porte du numéro 1 1 . 
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— Vous êtes blessé, mille-dieuï! — me dit-il en voyant ma jambe 
bandée. 

— Et le capitaine? — lui dis-je. 

— Ha sauté do ma voilure sans attendre que je lui baisse lo mar- 
che- pied. 

— 11 no vous a pas dit do l'accompagner î 

— Non... mais il parait que ça va chauffer, j'ai vu la crosse d'un 
)>is<olet sortir de la poclie do sa redingote. 

— Attendez là, mon bon Jérôme, — lui dii-je enm'élançantdans 
l'allée, — et pas un mot de moi au capitaine. 

— Soyei calme, — dit Jérôme, en flattant ses chevaux de la 
main, — je serai muet comme Loto et Loktte. 



CHAPITRE IV. 



Il roe Jd lliictw-l.™. — GaM-lfai i — M. Don-*" «■ I» i»|iiu.iiC lu-l ao [i* 
»ort.— pnwabom. — PreliDiiUifM d'aut ««otirt. 



Montant rapidement l'escal^r, j'arrivai sur le palier du troisième 
étage, où demeurait la femme [.allemand ; je trouvai la porte de la 
première pièce ouverte, et j'entendis la voix éclatante du capitaine 
Jusl s' adressant à la fausse malade : 

— Je vous dis que la princesse de Montbar est ici. . . 

— Hélas I mon bon Monsieur, — disait cette femme d'une voix 
lamentable, — je vous assure que non... 

— Elle. est ici... vous l'aver. attirée dans un piège... misérable 
que vous êtes! , 

— Que le ciel écrase mon enfant que voilà si je sais ce que vous 
voulez dire, mot) bon Monsieur. 

— Ne faites pas de mal a ma pauire maman, mon bon Montieur, 
— s'écria l'enfant en joignantes gémissement a ceux de aa mère. 

— tr u ni la princesse? — s'écria le capitaine Jusl d une von ter- 
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— Maman... oh ! maman I — cna l'enfant. 

— Iiélas ! Monsieur, vous voyez bien que nous n'avons que ces 
dcui chambres... — dit la femme, — où vaulei-vous que soit la 
princesse T.. . 

Soudain des cris éloignés arrivèrent jusqu'à moi, sourds, étouffés 
comme s'ils fussent sortis d'une pièce rontigue à celle où était cou- 
chée la fausse malade, cliambre masquée sans cloute, ainsi que je 
l'avais soupçonné. 

Celte voii était celle de Itégina ; elle criait : 

— Au secours I... au secours I... 

J'entendis un grand bruit , comme relui d'un placard enfonce par 

un choc violent aussitôt les cris d e il égina arrivèrent jusqu'à moi, 

aussi éclatants qu'ils avaient été jusque-là voilés. . . 

A cci mis succéda un moment do iilenee, puis le piétinement 
sourd qui accompagne une lutte violente. 

Ce bruit se rapprocha tout à coup, comme si cette lutte se fût 
poursuivie dans la pièce à la porte de laquelle j'écoutais. 

Ma'grè mou ardente curifisit : \ craignant d'iilrc surpris, j'allais 
ni éloigner précipitamment, lorsque j'avisai dans la pièce où je nie 
trouvais, un petit escalier qui me parut conduire à une sorte de sou- 
pente, pratiquée an-d<:ssus à-:. la pi^iv m'sirîe; 'y; m'y élançai, j'ar- 
rivai à un grenier éclairé par une lucarne, et seulement plancheyé ; 
en collant mon oreille sur le plancher formant, le plafond de la pièce 
Où se tenait la faille j.aralylique, j'oiitendistrès-distinctement conti- 
nuer le bruit de la lutte, et les eicla m allons suivantes : 

— Monsieur I. — disait le comte Duriieau d'une voii sourde, ha- 
letante, — un galant homme n'en frappe pas lin aulie I... 

— Vous, un galant homme? — répondit le capitaine Just, qui 
semblait ne plus se posséder. 

— Monsieur 1 — rlisiil le comte en balbutiant' de rage, — Mon- 
sieur... c'est une..; lutte de crochctcurs... 

Le bruit dura encore une seconde à peine; puis j'enlendis la voit 
du capilaine Just s'adresser à Régine. . . ,' " 

— Pardon, Madame, d'avoir cliàïié cet homiiu devant vous... je 
n'ai pas été maître de mon in.lignation... Maintenant, Madame... 

— Oh I murmura M. Duriveau, alors dégagé des mains du capi- 
taine, — ce sera un duel à mort... entendez-vous?., à raorll... 

— Mon Dieu ! elle se trouve nul I — s'écria le capitaine. — Ma- 
dame I revcnei à vous... Madame... 
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Puis, sans doule aussi indigne que stupéfait de l'audace de 
M. Duriveau, qui ne s'éloignait pas, le capitaine s'écriait: 

— Mais tous voyez bien que votre vue la lue!., misérablel 
Faui-il que je vous jette du haut en bas de l'escalier? 

— Occupée- vous donc de celle chère princesse, — répondit le 
comte Duriveau avec une rage sardonique, — délacez-la donc !... 
c'est une belle occasion... 

— Et rien... rien... pas île secours... Elle s'évanouit I... cette 
femme et sa fiile se sont enfuies... — disait le capitaine, soutenant 
sans doute Régina entre ses h^as, — mon Dieu I que faire? 

— Cinq minutes plus tard. . . j'étais vengé ! — dit le COtnle Duri- 
veau avec une indomptable audace. — Allons, . . c'est à refaire. . . Je 
serais jaloux de vous... si \<i ne devais pas vous luer tantôt, beau 
capitaine paladin: car c'est tantôt que je nie bais, en tendez -vous?... 
au pistolet... Je tirerai le premier... c'est mon droit... et je vous 
toucherai au cœur... allez, j'ai la main sûre... 1o marquis de Sainl- 
Hilaire vous dira i;a ce soir... chez les morts... 

— Dieu soit louél... elle revient à elle... s'écria Just. Madame, 
ne craignez plus rien, je suis là... courage... courage... venez I 

— Ah çA! — reprit insolemment le comte Duriveau, — n'allez 
pas. chère princesse, vous amuser à dire que vous avez été attirée 
dans un guet-apens... on ne vous croirait pas... Mes précautions sont 
prises... Le monda croira... et dira que vous êtes venue ici volontai- 
rement... que ce n'était pas la première fois... et que le capitaine 
que voilà a été anrené ici par sa fureur jalouse... Il ne me démen- 
tira pas, je le tuerai tantôt... J'aurai ainsi le beau rôle et vous le 
mauvais, chère princesse. Ça sera toujours ça en attendant mieux. 

— Appuyez-vous sur moi. Madame... — dit le capitaine Just à 
Régina, tans doute alors remise de sa faiblesse... 

Un bruit de pas assez lents m'annonça que Régina quittait la 
chambre, appujée sur le bras du capitaine Just. 

— Au revoir, chère princesse, — dit la voïi bsolente du comte 
Duriveau. 

Puis il ajouta avec un accent de haine concentrée : 

— Dans trois heures je serai à votre porte avec mes témoins, 
Monsieur Just Clément... Attendez-moi. 

Le capitaine, sans répondre à celte dernière provocation, em- 
mena Régina. 



Les pas s'éloignèrent tout à fait; je n'entendis bientôt plus dans 
-la chambre que la marche iaccadée du comte Durivean. 

A.lors il s'écria, donnant un libre cours à sa rage jusque-là conte- 

— Frappé à ta figure... crosse à coups de pied devant cette femme 
orgueilleuse.. . OKI cet homme... je le tuerai... J'ai l'enfer dans 
l'âme... Sans lui, j'étais vengé. Par fiorlé, la princesse serait morte 
plutôt que de rien révéler, et par intimidation, peut-être, elle fût 
revenue ici une autre fuis... Oh I cet homme... cet homme! et at- 
tendre encore trois heures 1 1 

I.e comte Duriveau sortit en disant : 

— La I.allemand s'est sauvée... elle a bien bit... Mais je suis 
sûr d'elle... Tâchons de refermer à peu près celte porte... dont ce 
capitaine à demi défunt a fait sauter la serrure. 

Lorsque je supposai le comte éloigné, je descendis de ma cachette, 
je ne voulus pas quitter cette maison sans examiner le lieu de la 
lutte. 

Le placard défoncé ne masquait plus l'entrée de deux chambres 
voisines de celle de la fausse malade. Ces chambres, garnies de 
lapis, étaient ornées avec un certain luie ; au désordre des meubles, 
je reconnus tes traces d'une lutte violente. 

En songeant qu'une seconde fois, du fond de mon obscurité, je 
venais de rendre un service signalé à Régina, j'eus un moment de 
joie profonde... puis à la pensée du danger auquel allait être ex- 
posé le capitaine Just, je croyais un duel inévitable, et le courage, 
l'adresse de M. Durivean étaient connus, j'eus un cruel remords 
de ma conduite... elle me sembla lâche... 

Et pointant a qui m'adr«»ier. en l'absence du pnnee? S'il ne »e 
fu! agi que de m exposer au péril qu allait courir le capitaine Just. 
je l'aurais bravé avec joie: mais, ln-las ! l'espèce même de ma condi- 
tion el de mon di» animent in'inltidisail toute action éclaUtnte, 
chevaleresque... L* crainte des suites de ce malheureux duel, ou 
{■niirasl .'urm.-ili v I, u . de mon bienfaiteur, empoiionna donc la 
seule joie qu il ni était permis de goûter. 



F.n sortant de la maison, je ne vis plus le fiacre de Jërfime ; il 
avait sans doute reconduit la princesse. Ma blessure, oubliée pendant 
celle scène émouvante, me faisait beaucoup soullrir, j'avais liâte d'être 
do retour à l'hôtel da Monlbar, pour accomplir mon service, complè- 
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tement négligé ; je ne voulais pas encourir les reproche» de la prin- 
cesse, eiil m'eût clé dillicilede lui expliquer la cause de mon absence 
pendant loule la matinée. 

Au bout d'un quart d'heure de marche, je rencontrai un tiacre, 
j'j montai ; m êlant prudemment fait descendre à l'eilrémitè de no- 
tre rue, j'arrivai à l'hôtel rie Montbar vers midi. 

Mon premier soin fut de monter à ma chambre, afin de quitter 
mes vêtements tachés de sang ; je rencontrai mademoiselle Juliette 
dans l'escalier; dès qu'elle m'aperçut elle s'écria : 

— Ah I mon Dieu, Monsieur Martin, d'où venez-vous donc si tard'?.. . 
depuis que Madame est rentrée elle voua a fait demander plus de dii 
fois... Il fallait me prévenir, je me serais chargée de votre service 
pour ce matin... En arrivant, Madame n'a trouvé de feu nulle part... 
Avec cela elle a éprouvé en voiture une espèce de faiblesse. .. car, 
en revenant, elle était pâle eomm.? une morte et tremblait comme la 
liM.iilIp .. 11.' l'ai i'iijiiiiïa ?c coucher... elle n'a pas voulu; depuis lors 
elle n'a fait que sonner afin de savoir si vous éties rentré... 

— Je suis désolé de ce retard, Mademoiselle Juliette, — lui dis- 
je; — mais, tenez... voilà mon eicuse... 

— Ah I mon Dieu, du sang... à votre pantalon... et ce mouchoir 
à voire jambe... 

— Il fait si glissant 1 je courais, j'ai trébuché sur un de ces tas 
de débris que l'on dépose le matin au long des trottoirs cl je suis 
tombé sur des tessons de bouteille... 

— Pauvre garçon... vous souffrez? 

— Moins maintenant ; mais d'abord j'ai tant souffert qu'il m'a été 
impossible de marcher ; ce ne sera rien, je l'espère; je monte vite cher; 
moi pour changer et je redescends chez Madame la princesse. 

Dix minutes après, j'entrais dans le salon d'attente où je me tenais 
habituellement, lorsque j'entendis un violent coup de sonnette. 

Je courus au parloir de la princesse, j'en soulevai timidement la 
portière. Je vis Régine affreusement pâle, les traits bouleversés, mais 
le maintien ferme, contenu. 

— Voilà dii fois que je vous sonne I — me dit-elle durement. — 
Vous devriez cire ici depuis huit heures... et il est midi et demi... 
En vérité, c'est incroyable... vous inaugurez singulièrement votre 
service chez nu» .. 

— Oue Madame la princesse veuille bien m 'excuser pour aujour- 
d'hui... Mais... 
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— L'on n'a pas d'idée d'une persillé négligence I... J'attendais 
autre chose et mieui de voire zèle... et justement... lorsque j'aurais 
eu tant besoin de... 

Fait, s interrompant, elle me dit brusquement : 

— Il suffit... je sais que vous êtes là... Je vous fonnerai si j'ai 
besoin de vous... 

Je sortis le cœur navré do la dureté de in princesse ; mais ja l'ei- 
cusai bientôt... Après tout, elle ignorait la cause de mon inexplica- 
ble absence. 

Dii minutes s'étaient écoulées, que la sonnette de la princesse 
retentit de nouveau. 

Régina était toujours pâle, ses traits révélaient encore une cruelle 
an liélè douloureusement contenue: mais, en me parlant, son accent, 
au lieu d'être brusque et dur, fut doui et bienveillant. 

— Mademoiselle Juliette vient de m'apprendre que vous êtes griè- 
vement blessé. — meditelle, — et que telle est la cause Je votre man- 
que de service... Pourquoi ne ru'avei-vous pas dit cela tout de 
suite! 

— Madame. . . 

— Au fait, — reprit Régina avec bonté. — je ne vous en ai pas 
laissé le temps... Souffrez- vous beaucoup? 

— lin peu... Madame la princesse. 

— Pourricz-vous faire quelques courses en voilure... sans trop de 
douleur 7 

— Certainement, Madame la princesse... 

lit comme Itégina, dont l'angoisse était visible, hésitait à conti- 
nuer, je lui dis : 

— Je n'ai pu apprendre à Madame la princesse que j'avais vu ce 
matin M. le baron de Pioirlieu. 

— Vous avez va mou pèreî — l'écria-t-elle, surprise. — Voui 

— Oui, Madame la princesse. 

Et je lui racontai mon entrevue avec le baron et Melchior. 

Quoique Régina cachât l'émotion tru elle ressentait, en apprenant 
avec quel intérêt son père t'était d'abord informé d'elle, je vis une 
larme, de bonheur sans doute, briller dans ses yeui; son visage, 
contracté, se détendit pendant un instant : puis, la pendule ayant 
sonné une heure, la princesse tressaillit, redevint sombre, inquiète, 
et dit vivement : 
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— Une heure... mon lliaul... déjà... 
Ella pensait au duel du capitaine Just. 

Alors, d'une voii brève, clic ma dit, non sans embarras, el en ac- 
centuant chacune de ses paroles rapides et saccadées: 

— Le docteur Dément vous a placé ehei moi... je le vénérais 

El la maliieurûiis.' fWmn.' fiisail tins Hfoils pour paraître 
calme et dissimuler l'altération de sa vnii. 

— Madame la princesse sait toulc ma reconnaissance pour M. le 
docteur DéalOUt, — lui dis-je. 

— Et c'est parce que je le snis, — reprit-elle en accueillant mes pa- 
roles avec empressement — que je suis sûre d'avance du rèle... de 
la discrétion que vous mettrez dans une commission qui regarde 
M. le capitaine Jiut. 

Et iiial^R: s. s elTiirl-, lit'|;ina ne put cacher sa terrible jtuiélé et 
l'espèce de honte cousçc sans doute par le mensonge qu'elle se voyait 
obligée de ma faire. 

— Ce matin... — reprit-elle. —j'ai appris... par hasard... chei 
une personne... de nos amies... qu'ensuile de je ne sais quelle que- 
relle... M. Just Clément... devait se battre en duel. 

— Lui, Madame. . . oh I mon Dieu 1 — m'écriai-js en feignant la 
surprise et la crainte. 

— Ce duel, — reprit la princesse, — doit avoir lieu... m'a-l on 
dit, aujourd'hui.. Munsieur Just l'.lémvnl i.-l le [ils... d'un homme, 
qui m'a toujours témoigné une affection paternelle; je suis tellement 
inquiète, que je voudrais savoir... s'il y a quelque chose de fondé 
dans ce bruit de duel... 

J'eus pitié de ltcgina; ses forces claient à bout; elle s'appuya sur 
le marbre do saohemioee. 

— Hien de plut facile. Madame la princesse. — lui dis-je. — 
le vais aller clci M, le capitaine Jutt il occupe la maison ds 
M. le docteur... je «rm Suron. qui a vint M. Jusl far elle, 
bien certainement ... je «aurai quelque chose. 

— Oral cela .. — dit vivement la princesse.— et si, par hasard... 
ce que je ne veui pas croire, ce malheoreui duel... avait lieu... au- 
jourd'hui . tinlnl... 

Et le* l^vrei de Itqjina L r n j rnUl uienl convulsivement. 

— Vous ne reviendriez ici... 

— Oue pour annoncer à Madame la princesse que M. Just n'est 
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pas blessé, car, Dieu merci, souvent j'ai enlendu dire à feu M. le 
docteur que son fils était un des meilleurs tireurs de sou régiment. 
— - Vrai? — s'écria Régina avec un ineffable ravissement d'espé- 

Puis elle ajouta précipitamment : 

— Mais vile... l'heure se passe... prenez une voilure... parles... 



Une demi-heure après avoir quitté la princesse, j'étais chei le ca- 

J'appris plus tard les préliminaires du duel qui devait avoir lieu, 
préliminaires étranges, qui prouvaient d'ailleurs l'énergie, le sang- 
froid du capitaine, sa ;m'i ni-niile Millii'ilude pour le repos de Régina, 
et la connaissance qu'il avait de l'infernal caractère du comte Du- 

Voici ce qui se passa : 

Avant de rentrer chez lui, .lust élait allé chez deux de ses anciens 
camarades de l'Ecole Polytechnique: il eut l'heureuse chance de les 
rencontrer; l'un était officier d'artillerie, l'autre officier du génie. As- 
suré de ces deui témoins, car il s'attendait à la visite du comte Du- 
rive.iu, il alla chci un autre de ses amis, un avocat, légiste fort dis- 
tingué ; il le trouva aussi, et ramena ces Irois personnes chei lui, 
les ayant prévenues de ce dont il s'agissait. 

A deui heures, une voilure s'arrêta à la porte de la maison du doc- 
teur. Deus hommes de fort bonnes façons descendirent el demandè- 
rent M. le capitaine Clément. 

Sinon les introduisit. 

Ces deui personnages, témoins du comte Duriveau, trouvèrent le 
capitaine Jusl avec les deui officient et l'avocat; on se salua avec la 
plus parfaite politesse, et l'un des témoins de SI . Duriveau dit au ca- 

— M. le coiiile Duriveau, mon ami, a été offensé par vous, Mon- 
sieur, de la manière la plus grave : il voua en demande réparation ; 
en sa qualité d'offensé, il choisit le pistolet. .Nous allons régler avec 
ces Messieurs... vos témoins, sans doute, les autres conditions du 
combat. 

— Monsieur,— répondit le capitaine,— ayei la bonté de répondre 
à une seule question... Savci-vous la cause de la provocation que me 
fait l'honneur de m'adresser M. le comte Duriveauî 
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— Parfaite m en!, Monsieur. M. le comte Duriveau nousa dit qu'il 
s'agissait d'une malheureuse collision amenée par suite d'une riva- 
lité dans les soins que vous rendieià la même personne. M. le comte 
Duriveau a eu même la délicatesse de nous cacher le nom de la 
femme, cause première de celte déplorable querelle... reniellant à 
nous la faire connaître après l'issue du duel. 

— C'est cela, je m'y attendais, — dit le capitaine eu échangeant 

Puis il ajouta: 

— Messieurs, M. le comte Duriveau est à, ma porte, n'esl-ce pas? 

— Ouï, Monsieur. 

— Auriei-vous l'obligeance de le prier de se donner la peine de 
monter ici! 

— Mais, Monsieur... une (elle entrevue.,. 

— Ce n'est pas moi qui aurai l'honneur de m'entretenir avec 
M. le comte Duriveau, — répondit ie capitaine. 

— El qui donc, Monsieur? 

— Monsieur... — dit le capitaine en montrant le légiste. 

— Monsieur est un de vos témoins? 

— Monsieur est mon ami... 

— Alors je ne vois pas, Monsieur, — dit le témoin du comte Du- 
riveau, Irès-surpris, — àquoi bon... 

— Monsieur, — reprit le capitaine Just, — je déclare que je me 
retire à l'instant, et que jo refuse toute satisfaction à M. le comte 
Duriveau, s'il ne consent pas à l'entrevue que je désire qu'il ait avec 
Monsieur. 

— Mais, Monsieur... 

— Mais, Monsieur, — reprit le capitaine Just avec fermeté... — 
veuillez du moins vous consulter avec M. Duriveau sur la condition 
que je pose. 

— C'est juste, Monsieur, — dirent les témoins. 
Et ils sortirent. 

Cinq minutes après ils rentraient avec le comte Duriveau. 

— Monsieur consent? — demanda le capitaine. 

— Monsieur consent — répondit aflirmativemenf un des témoins. 

— Messieurs, donnes-vous la peine de passer par ici, — dit le ca- 
pitaine aui témoins du comte, ainsi qu'aux siens. 



LES 1I1SÈHES 



M. Duriveau resta seul avec avec l'avocat. 

I, 'avocat était un petit homme, a l'air calme et sardonique; il por- 
tait des lunettes bleues et tenait sous le bras un gros volume aui tran- 
sites bariolée» de diverses couleurs ; il fit très-poliment eigneà Mon- 
lieur Duriveau de s'asseoir, 

— A qui ai-je l'honneur de parler, Monsieur? — demanda celui-ci. 

— A Monsieur Dupont... avocat. 

— A monsieur Dupont... avocat? — dit M. Duriveau avec surprise 
et hauteur, — qu'est-ce que ça veut dire? pourquoi faire, un avocat? 

— Pour qu'il fasse son petit métier, Monsieur. 

— Votre métier? Ah ça ! c'est une plaisanterie. 
—Monsieur connaît-il l'article 1122 du Code criminel? — demanda 

le légiste. 

— Comment] Monsieur? — s'écria le comte Duriveau en regardant 
l'avocat avec un élonnement croissant. 

— Voici cet article — reprit l'avocal, 
Et il lut: 

— Quiconque mira commit un aftenfat à la pudeur comohbè ou 
tksth avec violentetsera puni de la réclusion. 

— Monsieur? — s'écria M. Duriveau. 

— Monsieur sait-il ce que c'est que la réclusion? — poursuivit le 
légiste. 

— Mais enfin... 

— Voici, — dit l'avocat, en interrompant M. Duriveau. 
Et il lut ce qui suit: 

— Tout individu condamné a la réclusion sera enfermé dans une 
maison de cobce, a employé à des travaux dont le produit pourra être 
en partie employé à ton profit. 

Puis, regardant d'un air sardonique le comte qui pâlit, l'avocat 
ajouta : 

— Vous me paraissez réunir toutes les vertus requises pour vous 
livrer à la confection des chaussons de lisière. Monsieur le comte, et 
à augmenter ainsi vos 3 ou 400,000 livre s de rentes de 3 oui sous 
que vuus gagncrei par jour en charmant ainsi vos loisirs, toit à Jfe- 
fun, t'oimj ou autres lieux de force. 

Le comte Duriveau, stupéfait, abasourdi, ne trouvait pas unepa- 

L'avocat continua avec un sang-froid imperturbable : 
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■ — Vous avez tendu un horrible guel-apens à la plus honorable des 
femmes, vous avez voulu vous porter sur elle il d'infâmes violences... 

— Monsieur! — s'écria lo comte blême do fureur, — prenez garde... 

— Chut... pas si haut... du calme... ou c'est moi qui vais élever 
la ïoii, — dit l'avocnt toujours de sang-froid, — et dire à vos té- 
moins... ce que vous leur avez prudemment caché... A savoir: l'in- 
famie de volte conduite qui seule a motivé les voies de fait du capi- 
taine Just. 

A cette menace que fit l'avocat, M. Duriveau resta do nouveau 
muet, interdit. 
L'avocat continua: 

— Le crime dont vous vous êtes rendu coupahle vous rend passi- 
ble des peines ci-dessus;... dès tout à l'heure je vais m' occuper de 
rassembler tout ce qui sera nécessaire à l'instruction de celle indigne 
affaire... Ce sera au besoin de lu besogne toute taillée pour lejuga 
instructeur. 

— Un crime? le juge d'instruction?,.. Allonl donc. Monsieur, 
vous me prenez pour un enfant, — dit M. Duriveau en retrouvant 
son insolente audaco. — Vous ignorez donc qu'à ce compte il n'y a 
pas un homme du monde qui n'ait plusieurs fois dans sa vie voulu 
attenter, et avec violence encore, à la pudeur des femmes auxquelles 
il faisait la cour. Ehl pardicu... Monsieur l'avocat, on ne fait la 
cour aui femmes que dans celle inlention-là. Vous ignorez donc ces 
choses au Palais f 

— Ah 1 mais c'est que... c'est très-joli au moins, mais très-joli, 
ce que vous dites là... au point de vue Régence; seulement au point 
de vue du Coda criminel, c'est slupide. . . Le procureur du Roi n'a pas 
à connaître (nous disons comme cela au Palais), lo procureur du 
Roi n'a pas a connaître des attentats à la pudeur.. . dont les femmes 
ne se plaignent pas... au contraire... mais il décerne immédiate- 
ment un mandat d'amener (nous appelons cela... un mandat d'ame- 
ner, au Palais) contre un misérable qui a attire une honnête femme 
dans un guet-apens, afin de se porter sur elle à d'infâmes violences, 
malgré ses lar.ues et ses cris... Le crime démontré, et lo vôtre ne 
l'est que trop, le criminel est condamné à une peine Infamante... 
Ceci vous démonte un peu ? vous n'aviez pas envifagé votre indignité 
sous ce point de vue-là... ça m'étonne... vous aviez pourlanl si bien 
la conscience d'avoir commis une révoltante lâcheté, que vous n'avez 
pas osé dire à vos témoins ta cause de ce duel... C'était sagement 



fait... car je vous défie de trouver un homme d'honneur qui con- - 
sente à vous assister... s'il sait touls la vérité. 

— Le capitaine Just... ne veut pas se battre, et il cherche îles 
prétextes pour sa lâcheté, n'est-ce pas? — dit M. Duriveau avec 



— M. le capitaine Just devrait, à mon sens, refuser de croiser si 
loyale épée de soldat avec un hflmme qu'il peut envoyer demain en 
cour d'assises. Mais M. le capilaine Just, pour des raisons particu- 
lières, daigne se battre, mais à certaines conditions... 

— Voyons-les... monsieur, et finissons, — dit le comte Duriveau 
les dents serrées de rage, — que propcsel-il? 

— M, le capitaine Just nepropo;e pas de conditions... il impose... 

— Vraiment» 

— Positivement; et les voici : D'abordil trouverait très- ri il icu le, 
lorsqu'il condescend a un combat qu il peut refuser, do s'ciposer à 
être tué sûrement par votre balle... vu votre prétention de tirer le 
premier, probablement? 

— C'est mon droit, j'en use. 

— Laissez-moi donc tranquille avec votre droit d'assassiner les 
gens, sans courir aucun risque... vous vous moquez du monde... 
Ce n'est pas ça du tout; voici ce qui aura lieu : vous êtes de pre- 
mière force sur l'épée... c'est connu; le capitaine lire aussi parfai- 
tement bien,., ses amis s'en gaudissenl fort ; la chance sera donc 



. — Voua refuseï l'épée? 

— Oui. 

— Soit,— dit l'avocat en se lovant ; —je vais de ce pas déclarer à 
vos témoins la vraie cause du duel... et ce soir même une plainte 
au criminel est déposée entre les mains du procureur du Roi... 

— Va donc pour lepéel —s'écria M. Duriveau, eiaspéré, ensele- 

— Un instant, ce n'est pas loul. 
— Comment?... encore? 

— Je crois bien, — dit l'avocat; — vous êtes prévenu que si vous 
avei l'audace de prononcer un mot, un seul mot, qui puisse porter 
la moindre atteinte à la considération d'une femme dont il vous est 
défendu de prononcer désormais lo nom... la plainte au criminel 
sera déposée à l'instant su parquet. 
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— Monsieur... 

— On prend celte précaution pour vous empêcher de répandre les 
calomnies dont vous avez menacé ; ainsi songei-y bien, cette hor- 
rible affaire sera ensevelie dans le plus profond secret... ou elle aura 
le plus immense retentissement... Le capitaine n'agit pas ainsi par 
ménagement pour vous, bien entendu, mais pour épargner a la 
plus noble femme du monde un éclat toujours pénible... qu'elle 
bravera d'ailleurs, d'autant plus fièrement, si vous l'y forcei par vos 
calomnies, que la conséquent do cet éclat serait pour vous la prison, 
l'infamie... pour elle... un redoublement d'intérêt et d'estime. 

— C'est tout. . . je suppose, — dit le comte Dur i veau, se voyant 
avec une rage impuissante réduit il l'impossibilité de faire le mal 
qu'il s'était promis. — J'ai accepté Cépée... Il se Fait lard... 

— Deux mots encore; aux derniers... les bons... — reprit le lé- 
giste. — Vous allez dire à vos témoins, en présence de ceux de 
M. le capitaine Jusl, à peu prés ceci : s — J'ai prétendu. Mes- 
sieurs que ce duel avait puur cause une rivalité jalouse, cela n'est 
x pas exact. » 

— Me rétracter T... jamais. 

— Voyei donc, ce scrupuleux I — dit l'avocat en haussant les 
épaules. — Vous ajouterez : Je jure sur l'honneur que la cause de 
ce duel est la suite... d'une discussion... politique ( ou autre à votre 
choix, si vous trouvez mieux ]. 

— Un faux serment I me déshonorer I — s'écria M. Duriveau, — 
m'eiposer à être traité d'infâme ! Ah ça! mais vous êtes foui 

— Ne faites donc pas comme cela le délicat. 

— Monsieur l'avocat II — s'écria M. Duriveau furieux. 

— Chut... du calme... ou je conte à vos témoins... Vous savez... 
je reprends : Vous jurerez donc sur l'honneur que toute espèce de 

eiigeons cela : de la sorte, le capitaine .lusl aura pour garantie 
de votre silence : I" votre peur il' un proecs criminel ; 2" voire peur 
de vous déshonorer... publiquement, ce qui arriverait si, après avoir 
juré sur l'honneur en face d'hommes d'honneur, que ce duel avait 
une cause étrangère aune rivalité jalouse... vous tentiez quelque 
insinuation calomnieuse contre la personne que vous savet. 

— Jamais... je ne nie rélraclerai. 

— Alors , Monsieur, — dit l'avocat en se levant, — vos témoins 
vont tout savoir... 
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— Eh ! qu'est-ce que ça me fait 1 j'en Irouveraï d'autres... — s'é- 
cria le comte Duriveau dans un paroiytme île fureur ; — je vais souf- 
fleter le capitaine Just, il faudra bien alora qu'il m'aide à en trou- 
ver... des témoin*.. ■ 

— Ne jouer pas ce jeu-là, — dit l'avocat en ricanant, — vous 
avez pu voue apercevoir ce matin que le capitaine Juat a la poigne 
solide... Or, si vous aviez le malheur de lever la main sur lui, il au- 
rait l'honneur de vous rouer de coups une seconde fois, et en avant 
le procès criminel. 

— Je consens à tout... — s'écrie, le comte poussé à bout. — Hais 

— Vous allez être immédiatement satisfait. M. le capitaine Just a 
pensé que, vu la difficulté de trouver un coin convenable pour se 
couper tranquillement la gorge, lejirdindesa maison... vous pouvei 
l'apercevoir d'ici... serait heureusement choisi... Tenei, voyez par 
celte fenêtre. (Juant aui armes, nus témoins ont apporté deu> paires 
d'épées de combat... 

— Il suffit, Monsieur, — dit le comte Duriveau, reprenant 
son sang-froid, — j'accepte tout, je consens à tout, pourvu quo 
j'aie enfin une épée à la main... et cet homme devant moi... 



Le comte Duriveau fit la rétractation convenue, jura sur l'honneur 
que toule rivalité jalouse était étrangère à la cause de ce duel, amené 
par suite d'une discussion politique. 

La rencontre eut lieu dans le jardin de la maison du docteur. 

Le combat fut acharné. 

Le comle Duriveau montra une grande bravoure ; quoique blessé 
d'un coup d'épée â la cuisse, il voulut continuer, et après avoir tra- 
versé le bras du capitaine Just, il reçut un second coup d'épée dans 
le liane droit, qui le mil hors de combat. 



Une demi-heure après l'issue de ce duel, je revenais apprendre 
à Régina que la blessure du capitaine Just était légère. 

Le courage de la malheureuse femme l'avait soutenue jusque-là... 

Mais bienlfll ses genoui se dérobèrent sous elle. . . je n'eus que le 
temps d'appelor mademoiselle Juliette, que je laissai avec la 
princesse. 



CHAPITRE V. 



lourail lis Slarlin. — tlclort n'ell pBJ lin f omtne. — Suites du duel du rj[iilaine 
Juslarec le oiuite Duri'cau. — Hi-ji I ; in. — r,in-ri-<„i du capitaine. — Si pre- 
mière mile à la princesse de l[<Jnll.M. — Il quille Paris. 



Je retrouve, parmi mes papiers, les fragments d'un journal écrit 
çà et là, au bout de quelque temps de séjour dans l'hôtel de Mont- 
bar. 

Ces ligne?, tracées sans suite, au jour le jour, rendent cependant 
«o compte sincère de ce que j'ai ressenti de plus poignant, dans la 
position étrange que j'avais acceptée. 

Ce journal embrassant en peu de pages les particularités saillantes 
de ma première année de service auprès de Régina, conduit ainsi 
jusqu'à l'accomplissement de grands événements domestiques dans 
la famille de Montbar, événements qui signalèrent l'époque la plus 
décisive do ma vie, et se passèrent quatonc mois environ après 
mon entrée clieî la princesse. 

Aujourd'hui, j'ai relu cespages avec le calme d'une froide raison; 
plusieurs d'entre elles sont empreintes de cette espèce de volupté 
acre, brûlante, ténébreuse comme toutes les voluptés coupables et ca- 
chées... Il ressort pour moi de cette lecture même un grave ensei- 
gnement : c'est qu'il n'y a rien do plus imprudent, de plu6 témé- 
raire, pour une femme chaste, que d'accepter la services d'un homme 
dans son intimité domestique. 

Ce fait annonce, de la part des femmes, une confiance aveugle 
dans leur honnêteté, ou un mépris tout aussi aveugle pour ces 
hommes, (ayant après tout, comme nommer, des passions, des ins- 
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tincls , des désirs, ] qu'elles exposent à tontes les familiarités d'une 
servitude bien dangereuse pour eui. 

Il y a là un vague ressouvenir de cet axiome des dames romaines: 

i/n esclave n'est pas un homme. 

Cela est faux. 

Un homme esl toujours un homme, el plus vous le supposerez 
dénué d'éducation, plus, en de tels rapports, sa sensation sera gros- 
sière, plus elle sera insolemment libertine, audacïeusement lascive. 

Dans sa pudeur si eiquise , si délicalement ombrageuse , la femme 
doit à ee sujet s'inquiéter bien plus des pensées que des actes : sa di- 
gnité la défend contre toutes tentatives, mais sa dignité est impuis- 
sante à arrêter l'essor des pensées sensuelles , qu'à son insu elle 
provoque elle-même, qu'elle irrite elle-même, et cela matériellement, 
par mille incidents, involontaires , imprévus , dclafamiliaritédomes- 

Et plus une femme sera pure, plus elle sera digne, plus elle aura 
' conscience de l'abîme infini, de l'impossible qui la sépare de son valet, 
moins elle se tiendra en garde contre une liberté d'être qui pourtant 
lui semblerait révoltante, s'il s'agissait d'êtreainsi avecun/iommede 
sa société. 

Voici ces Fragments de journal ; 



7 lévrier t8... 

Il j a aujourd'hui un mois que le capitaine Jus! a été gravement 
blessé, il n'a pas encore pu sortir. Je suis allé, comme toujours, 
m 'informer de ses nouvelles. 

Quel regard de reconnaissance involontaire liégina m'a jeté 
lorsque, le lendemain du duel, je lui ai dit : 

— Madame veut-elle me permettre de lui demander une grâce f 

— Parlez... Martin. 

— Madame sait tout ce que je dois à M. le docteur Clément; j'ai 
pour M. le capitaine Just un respectueui attachement, et quoique 
sa blessure soit loin, dit-on, de mettre sa vie eu danger, je serais 
toujours bien inquiet... si y: n'avais presque chaque jour de ses 
nouvelles. Je voudrais donc demander à Madame la permission 
d'aller tous les matins m'en informer. Cela ne nuira on rien à mon 
service... je partirai avant la jour... 

— Ce sentiment de reconnaissance est trop louable pour que je 



Diçjilized b/Cooglg 
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ne l'encourage pas, — - m'a repondu la princesse on me cacliont sa 
joie. — Je trouve-lrès bien que vous alliei savoir chaque jour des 
nouvelles du fils de votre protecteur... 

Pauvre femme I... Combien ma prière a dù la rendre heureuse... 
si elle l'aime déjà!.. 

Jamais elle n'aurait osé me donner l'ordre d'aller chez lui tous les 

Ce n'est pas toul, j'ai voulu épargner à ttégina jusqu'à l'embarras 
de médire : 

— Eh bien! eommentva-t.il? 

Je lui donne de ses nouvelles tous les matins sans qu'elle m'en 
demande. 



Dès son retour de la chasse, le prince, quoiqu'il ignorât, bien 
entendu, la cause du duel, «si alli' 1 un jnTsaimts s informer de l'état 
du capitaine Just, et il n'est guère resté que qualre ou cinq jours 
sans aller se faire écrire chez le fils du docteur. 



8 février 18... 

Oh I comme Régina a été sensiblement touchée de toutes mes 
délicates prévenances I... Comme elle a senti tout ce que je nids de 
cceur, de dévouement et d'intelligence à épargner le moindre embar- 
ras à sa réserve, à sa fierté, lorsqu'il s'agit du capitaine Just I comme 
elle m'en a noblement récompensé I 

Ce matin je lui ai apporté mon itère de dépente, pour les fleurs; le 
compte s'élevait à 125 fr. Ma maîtresse m'a donné qualre doubles 
louis en me disant : 

— te nirpluf sera pour vous.. . Martin... 

Avec de t argent... la voilà quitte. 



9 février 18... 

Ma douloureuse amertume d'hier était atujûde, et encore plus 
injuste que stupide... 
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Que suis-je doneaui yeui de Régira? un serviteur fidèle, zélé... 
Mil; mais, après tout, ja suis pour elle un homme à gages, un 
homme qui se loue pour de l'argent 1 

Mon seul but n'a-t-il pas été do ne paraître, de n'être jamais autre 
chose à ses yeuiî De quel droit me suis-je donc offensé de ce que 
ma maîtresse me témoignait sa gratitude d'une façon parfaitement 
convenable et généreuse au point de vue de nos positions récipro- 
ques? Sait-elle, peut-elle savoir, supposer même... ce qu'il y a de 
dévouement de toutes sortes dans ma conduite envers elle? Ne me 
suis-je pas toujours dit : — dès que Régine soupçonnera le senli ment 
qui m'attache ici... ce jour-la je serai chassé de sa'maison avec 
ignominie î 



Ce matin, en revenant de chez le capitaine Just, j'ai rencontré 
Leporcllo ; je l'ai fait causer pour savoir ce que l'on disait dans le 
monde, du duel dans lequel M. Duriveau a été si grièvement blessé, 
qu'à celle heure encore l'on ne sait s'ii survivra; on s'accorde à 
donner a cette rencontre, scion Leporcllo, une cause politique, le 
capitaine professant, dit-on, des idées républicaines. 

J'avais déjà, au sujet de ce duel, interrogé Astarlé, ainsi que la 
femme de chambre de la marquise d'Ile rrieux, toutes dcui, parleurs 
maîtresses, appartenant à des mwifej différents... T.eurs réponses 
m'ont prouvé que l'on avait la même créance sur ce duel, et que le 
nom de la princesse n'avait jamais été prononcé ù cette occasion. 

Les précautions du capitaine Just envers M. Duriveau étaient donc 
eicellentes ; elles annonçaient un homme do beaucoup de cœur, de 
beaucoup do tact et de beaucoup d'esprit. 



à l'égard de sa (emme; chose singulière, à son relour de la chasse il 
avait paru et il avait été, j'en suis certain, sincèrement affecté en 
apprenant la blessure du capitaine Just. Son premier mouvement 
avait été loyal, généreui ; mais à mesure que l'élaf du capitaine s'est 
amélioré, le prince s'est mis à persiller les gens atteints do la manie 
des duels politiques, disant, avec assez de raison d'ailleurs, que 
couper la gorge à un homme n'était pas précisément la meilleure 
preuve que l'on pût donner de la supériorité de son opinion, etc., etc. 
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Ces raillories, visiblement à l'adresse du capitaine Just, devaient 
Être doublement cruelles pour Madame de Monlbar, elle... la seule 
cause de celle rencontre dans laquelle le capitaine Just avait si 
vaillammant eiposé sa vie... 

Il est des fatalités qui poussent les maris à dire, à faire, juste- 
ment, ce qui peut les rendre désagréables et souvent odieux à leurs 
femmes ; ainsi ce soir, le teste des railleries du prince a été la pre- 
mière visite que ferait sans doute à sa femme le capitaine Just. 

— Relever d'un coup d'épée, ça a toujours fort bon air, — a dit 
le prince, en ricanant; — on ne perd pas une si belle occasion de se 
montrer intéressant. On a le bras en écharpe, le visage encore un 
peu pâle, et après s'être fait modestement presser... on raconte les 
furieux cou iis d'estramaçon qu'on a donnés et reçus... alors les pauvres 
femmes de trembler à ces récils dignes de l'Arioste..., eto. 

Hégina souffrait évidemment de ces méchantes plaisanteries, elle en 
souffrait d'autant plus qu'elle était obligée de se contenir et d'étein- 
dre la verve sardoniquede sonmari à force de froideur cl d'indiffé- 
rence affectées. 

Enfin, poussée à bout, elle a quitté la salle à manger, prétextant 
uue migraine; le prince est resté à table; j'avais été pour tant de rai' 
sons si préoccupé de la pénihle position de Régint, que Monsieur de 
Monlbar m'avanl demandé une cuiller, j'ai oublié de la lui préenter, 
ainsi qu'il convenait, sur une assiette; j'ai commis l'énorraité de lui 
offrir cette cuiller de la main à ta main. 

Au lieu de la prendre, le prince, me toisant d'un air tardonique, 

— C'est chez Monsieur le docteur Clément que vous avez appris à 

Et comiue je le regardais tout abisourdi, il a ajouté : 

— Une cuiller s'offre ainsi sans façons chez les médecins... pro- 
bablement T 

Le valet de chambre du prince, le pauvre vieux Louis, est venu 
à mon secours; il s'est approché de moi et m'a dit bien bas, d'un 
ton lamentable: 

— Sur une assiette donc... sur une assiette 1 1 

— Pardon, prince... — ai-je dit a mon maître en voulant répa- 
rer mon oubli; mais il s'est tourné vers son valet de chambra et 
lui a dit: 

— Louis, donne-moi une cuiller. 
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Cequ'a fait le bon vieui serviteur, en me regardait avec contrition. 

Je ne puis d'ailleurs en douter plue longtemps, je suis désa- 
gréable à M. de Montbar ; le fait ce ce soir, très-insignifiant en ap- 
parence, rapproché d'autres puérilités non moins significatives, me 
donne celle conviction. 

Cela m'effraye.,., non à cause des hauteurs, des duretés dont le 
prince peut m 'accabler; Monsieur de Montbar, que j'ai vu sortir ivre 
d'un bouge ignoble, où il avait passé la nuit, ne peut pas m humilier. 
J'ai toujours été par ie cœur au-dessus de nra condition, si malheu- 
reuse qu'elle fût.... et j'ai vu ce grand seigneur, mon maître... 
crapule use ment tomber au-dessous de la sienne.... Mais il ne s'agit 
pas ici de supériorité morale.... je suis le valet de cet homme... il 
peut me renvoyer de chez lui. 

Il me faudra donc, à Force de prévenance, de zèle, de soumission, 
tâcher de vaincre l'espèce d'antipathie que j'inspire à Monsieur de 
Montbar, afin qu'il me garde à son service. 



Le calice est souvent bien amer. 



10 février 18... 

Quelle matinée!... j'ai cru devenir fou. 

Il est onze heures du soir... je viens de rentrer; je ne saurais dire 
quels quartiers j'ai parcourus... Cette course folle m'a harassé; je suis 
brisé de fatigue, mais plus calme. 

Souvenons-nous... si je l'ose. 



Je me suis levé de bonne heure, je suis allé chez le baron de Doir- 
lïeu. — Mon maître est toujours dans le même état, — m'a répondu 
Mclchior. — Je suis rentré , et , ainsi que nous disons , nous autres 
domestiques , je me suis occupé de faire l' appartement de ma rnaî- 

Je commence toujours par le salon d'attente, puis par l'autre salon, 
me réservant pour la fin le parloir où ma maîtresse se tient toujours, 
et la petite galerie de tableaux, dont une des portes donne dans la 
chambre à coucher de la princesse... 

Je me suisd' abord occupé du parloir : ces soins domestiques, ordi- 
nairement accomplis par mes confrères avec ennui ou insouciance , 
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on! pour moi un indicible aurait, ils sont lu source d'une foule de 
jouissances.' Mettre en ordre et à l'abri du plus légergrain dépoussière 
ces objets élégants, ces meubles somptueux dont s'entoure ou se sert 
ma belle maîtresse ; entretenir le transparent éclat de cette glaça qui 
réflécliil si souvent ses traits , ne pas laisser ternir par incurie le co- 
lorisde ces tableauxoù s'arrêtent parfois si longtemps sesyeui, rendre 
d'un lustre toujours égal l'émail diapré de ces prochaines où l'or se 
mèleaui plus vives couleurs, vasesspiendidesquede sa main elle aime 
tant à remplir de fleurs; et ces mille objets d'art, petits cbefs-d 'œuvre 
de ciselure et de sculpture, statuettes, reliquaires, figurines, bas- 
reliefs en argent , en ivoire, en vermeil , avec quel plaisir , avec quel 
amour je les louche!... Ma maîtresse les a touchés!... les touchera 
encore pour admirer leur délicatesse et leur fini précieux... 

Et les choses dont elle se sert journellement : sa plume d'or termi- 
née par un cachet en cornaline que je lui ai vu porter sisouvent à ses 
lèvres, alors que, pensive... elle s'arrêtait au moment d'écrire?... et 
son flacon de cristal, qu'elle garde parfois si longtemps dans sa petite 
main, et son guéridon deboisderoseoùelles'aecoudesi fréquemment, 
son beau front mélancoliquement penché sursa main... oh! avecquel 
bonheur, avec quelle idolâtrie , et souvent, hélasi avec quelle ivresse 
je porte mes mains «ur ces reliques sacrées de mon culte amoureux! 

Que de fois je me dis : 

— L'amant le plus épris n'envierait-il pas mon sort? Vivre dans 
le sanctuaire de la femme adorée; être où elle est, respirer l'air qu'elle 
respire, voir ce qu'elle voit, toucher ce qu'elle touche, ramasser son 
mouchoir, son gant, son bouquet; lui donner le livre qu'elle désire, 
lui verser l'eau pure où elle trempe ses lèvres, lui offrir la coupe de 
cristal où elle plonge ses doigts roses, la protéger contre un rayon de 
soleil, en baissant un store ; raviver le feu où elle se chauffe, mettre 
un coussin sous ses petit pieds, un manteau de satin sur ses blanches 
épaules; enfin, le regard attentif, prévenir ses moindres désirs, s'in- 
génier à lui épargner même la peine de demander; obéir à ses ordres, 
la senir, en un mot. N'est-ce pis un bonheur idéal? L'amant le plus 
fier, le plus orgueileux, fût-il prince, fùt-il roi... ne rend- il pas avec 
amour, avec délices, à sa maîtresse, tous ces services que je rends à 
la mienne? fie disons-nous paslousdeux : «ta maflraje ? Je suis valet, 
homme àgagee... qu'importai... Je sers mamatiresse en amoureux; 
aucune puissance humaine ne peut m'enlever ce bonheur de tous les 
instants. 
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Oui, le bonheur est grand ; mais il est aussi de terribles consé- 
quences de celle intimité domestique... 

J'en ai (ail aujourd'hui la fatale épreuve. 

C'était le jour do changer les fleurs, un de mes bons jours... fille 
aime tant les Heurs fraîches I puis très-souvent elle ne se fie qu'à 
elle-même du sain de les arranger, de nuancer les couleurs et les 
feuillages; alors je l'aide dans colle tâche... que tous deui nous 
accomplissons seuls. 

J'ai donc disposé sur le tapis et toute prête à être placée dans la 
jardinière el dans les vases, une grande quantité do Heurs. 

Il no me reslail plus dans le parloir qu'à épouiseter le fauteuil où 
ma maîtresse se lient habituellement... à demi étendue. 

La molle épaisseur de ce meuble a presque gardé l'empreinte du 
corps charmant de Régina, le salin est un peu lustré a l'endroit où 
elle appuie sa tète;... partout il filiale celte suave senteur d'iris 
mélangé de fraîche verveine, particulière aui vêlement* de ma 
maîtresse. 

J'étais seul... j'ai porté follement mes lèvres ardentes... sur ce 
satin où avaient reposé ses cheveui, sa joue, sa main, son corps... 
J'ai aspiré avec passion le voluptueui parfum qu'elle laisse après 
elle... J'ai baisé le carreau de velours où elle erpise ses petits pieds... 
ses petits pieds que j'ai tenus dans ma main... 

Cest un délire... mais pour moi ces Iraces de sa présence vivent, 
respirent, palpitent ; c'est sa chevelure, c'est sa joue, c'est sa mais, 
c'est son corps, c'est elle. ;."..' 



Je suis allé ensuite dans le salon de tableaui qui communique 
d'un cûté à son parloir, de l'autre à sa chambre à coucher. 

En outre des tableaui, il y a quelques meubles anciens dans colle 
pièce : à l'une de ses eitrèmilés, au-dessus d'un très-beau bahut 
d'ébène de la Renaissance, se trouve un rniroir de Venise, entouré 
d'un cadre admirablement sculpté; ce miroir fait face à la porte de 
la charahre à coucher de Régina. 

J'étais, tout près de celte porte, occupé à frotter un autre meuble 
d'ébène avec un morceau de serge, lorsque j'enlondis la voii de 
Régina disant à sa femme de chambre ; 

— Mademoiselle, puis-je me lever? mon bain est-il prètT 

— Dans l'instant, Madame la princesse, — répondit Juliette du 
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fond du cabine! de toilette où elle était sans doute occupée , — je n'ai 
plus qu'à verser dans l'eau l'essence de verveine*. 
Son bainl... 

— Cest prêt... Madame peut se lever maintenant... — dit bientôt 
la voix de Juliette. 

El j'ai entendu le léger frôlement des couvertures de soie rejelées 
sans doute sur le pied du lit. 
Elle se levait I... 
Elle se mettait au bainl... 

Au bout d'un instant, elle a dit à sa femme de chambre : 

— Réchauffai un peu ce bain... je le trouve froid... veillez a ce 
que mon peignoir soit bien chaud. 

— Oui, Madame. 

Je suis resté immobile, en proie n. un trouble indicible... écoulant... 
si cela se peut dire, ce que je n'avais pu voir, ou plutôt suivant des 
yeui de la pensée tous les mouvements de ma belle maltresse... 

A ces pensées dévorantes... les artères de mes tempes onthsitu si 
violemment que je distinguais leur bruil sourd au tniîieudu profond 
silence qui régnait dans cet appartement reculé. 

Ma tête se perdait... j'ai voulu fuir... je ne l'ai pas pu, mes genoux 
ont trembla, je mesuisappuyé au meuble ijuej' essuyais, un (iouioureui 
éblouissement troublait ma vue. Je suis resté quelques instants inca- 
pable de voir, de sentir. 

La voix de la princesse m'a rappelé à moi-même; elle disait à Juliette: 

— Je ne resterai pas plu; longtemps dans le bain, donnez-moi mon 
peignoir. 

Au bout d'uno seconde, Juliette dit : 

— Le voici, Madame. 

— Donnez... — a répondu ma maîtresse. 

Puis, presqueau même instant, elle s' est écriée d'un air contrarié : 

— Allons, voila mes cheveui dénoués... laisses là ce peignoir... 
et relevez-l^s... vous voyez bien qu'ils trempent dans l'eau... 

Et sans doute alors, à demi voilée par sa magnifique chevelure noire, 
Régina était, comme la nymphe antique, debout dans la conque de 
marbre blanc. 



Un quart d'heure après environ, j'étais à l'extrémité de la galerie, 
nettoyant avec un pinceau sec les sculptures profondément fouillées 
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de la bordure du grand miroir de Venise, dont le couronnement, au 
lieu d'être appuyé au long de la muraille, s'inclinait en ayant. 

Soudain cette glace, sombre jusqu'alors, car elle ne réfléchissait 
qu'une porle ds bois sculptée, placée h L'extrémité delà galerie, porle 
de la chambre à coucher de la. princesse, soudain celle glace c'est 
éclairée... Voici le tableau qui s'y est reflété devant moi, pendant une 
seconde à peine... 

Ma maîtresse. .. ses magnifiques cheveui encore un peu en désordre, 
les épaules et les bras nus... son sein de neige à peine caché par 
la batiste garnie de dentelles, que deui petits boulons d emeraude 
ne formaient plus... ma maîtresse, assise au coin de sa cheminée sur 
une petite chaise de tapisserie bleue, se courbant à demi, lirait aur sa 
jambe fine et ronde un bas de soie d'un gris de perle, et l'attachait 
au-dessus de son genou avec une jarretière de satin cramoisi à fermoir 
d'or, tandis que sa jamhe droite, encore nue, polie comme de l'ivoire, 
luttait de blancheur ave; le lapis d'hermine où s'appuyait son petit 
pied aui veines bleuâtres et aui doigts roses. 

J'entendis le bruit d'une porle qui se formait; aussitôt, la glace 
devint sombre, l'étincelante et voluptueuse vision avait disparu. 



Je me croyais sous l'obsession d'un rêve; un léger coup frappé fa- 
milièrement sur mon épaule me fit tressaillir. Je me retournai; c'était 
M"" Juliette. 

— J'espère, mon chéra Martin, — m'a-t-elle dit en riant, — que 
vousêtea joli ment attention né àce que vous faites... je sors delà cham- 
brede Madame et vous ne m'entendet pas seulement venir.... 

— Je... je... nettoyais cetle glace,— ai-je répondu en balbutiant. 

— Je le sais bien, rien ne vous dérange de ce que vous faites, vous 
êtes bien heureui... vous. Mais, dites-moi, les fleurs de Madame sont- 
elles arrivées? 

— Files sont dans le parloir, Mademoiselle, — dii-jeen reprenant 
mon sang- froid. 

— - Bon, — me dit M"* Juliette , — je vais en prévenir Madame ; 
elle vous (ait dire de l'attendre pour arranger les fleurs dans les jar- 
dinières... vous savez que souvent c'est sa manie... 

— Très-hien, Mademoiselle... j'attendrai Madame. 

— Cane sera pas long; le lemps delapeigner et de la coiffer, et 
elle sera ici, car je ne talarcrui qu'après déjeuner. 
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£t Juliette m'a quitté. 

Lorsqu'elle a ouvert la poiïe de lachambrede la princesse, la glace 
tle Venise, où j'ai jelë les yeui.. . malgré moi, s'est éclairée de nou- 
veau je n'ai vu quo la. petite chaise bleue au coin de la cheminée 

de marbre hlaac. 



Bienlûl Itégina est entrée dans son parloir, où je l'attendais avec 
les (leurs toutes préparée». 

Jamais la princesse ne m'a paru d'une beauté plus radieuse, 
d'une fraîcheur plus juvénile. Je ne sais pourquoi il m'a semblé 

modestes se savent... se sentent par instinct sensu elle ment belles. 
(In eût dit qu'elle se grandissait en marchant, ses petites narines 
roses se dilataient, son sein palpitait légèrement, tandis que, encore 
moites de la tiédeur du bain parfumé, ses beaui bras sortaient à demi 
des manches flottantes de sa robo de chambre de cachemire blanc, 
dont les plis moelleui semblaient caresser ce corpsdiiin avec amour. 

Ainsi que me l'avait dit ètourdiment sa femme de chambre, ma 
maîtresse n'était pas encore tacêc. Telle était la naturelle élégance da 
son corsage arrondi, qu'on l'eût dit sculpté dans le marbre ; telle 
était la svelie souplesse de sa taille, qu'elle paraissait d'une finesse 
presque exagérée; étroitement ceinte qu'elle était d'une cordelière 
de soie poupre ' . . . 

Ma maîtresse se trouvait sans doute sous l'impression d'une pen- 
sée riante et heureuse... peut-être amoureuse... car ses traits char- 
mants étaient doucement épanouis; puis, contemplant la masse de 
fleurs au milieu desquelles elle s'avança avec un lent ravissement, 
elle s'écria: 

— Mon Dieu ! les beaui camélias, les belles primevères, les belles 
roses... Que tout cela est frais et brillant I.. 

Je l'ai aidée à arranger les fleurs; je les lui apportais, et ello les 
plaçait ensuite elle-même dans les vases, mélangeant, nuançant 
avec un goût exquis les feuillages et les couleurs. 

La jardinière, qui entourait sa table à écrire, était presque au ni- 
veau du tapis ; pour la garnir, il a fallu que ma maîtresse se mît à 
genoux, tandis que, debout, me courbant vers elle, je lui apportais 
les fleurs à mesure qu'elle les demandait ; j'étais alors si près d'elle 
que le suave mélange de fraîche verveine et d'iris qui s'exhalait 
d'elle me montait au cerveau comme un philtre enivrant... enfin. 



58 LES MISÈRES 

lorsque, toujours agenouillée sous mes yeui, elle t'avançait ou se pen- 
chait de çà, lie là, pour redresser la liranche d'un arbuste... mettre 
en lumière quelques ileurs cachées soue des feuilles... je suivais 
malgré moi, d'un regard trouble, les ondulations de cette taille fine 
et cambrée, dort les trésors se trahissaient à chaque mouvement 



J'ai failli me trahir ; le ridicule m'a sauvé. 

11 ne restait plus à garnir qu'un grand et magnifique vase de por- 
celaine de Saie, é maillé de grossit fleurs en relief, et dont les 
anses, aussi de porcelaine, figuraient des cops de vigne d'une déli- 
catesse incroyable; celle ornemenlalion rendait le vase si fragile, et 
ma maîtresse j tenait tant d'ailleurs (il avait appartenu à sa mère) 
qu'elle voulut j placer elle même un très-beau crtnWN en pot, fleur 
à cory mbe pourpre de la plus agréable odeur, et dont les longues 
feuilles retombent gracieusement en gerbe. 

Tenant le pot de Heurs entre mes deui maint, je le présentai à ma 
maîtresse. Le hasard voulut qu'en cherchant à le prendre, une des 
petites mains de Régina, ti fraîches, ai douces, effleura la mienne- 
Celte sensation fut foudroyante, m m sang reflua vert mon cœur, et, 
par un mouvement machinal de respect ou d'eSroï, je relirai si 
brusquement mes deux mains, que je laissai tomber le crtnum au 
moment où la princesse t'apprêtait à le recevoir, et le pot se brisa 
sur le lapis. 

— Mon Dieu I que vout êtes maladroit 1 — s'écria ma maîtresse 
avec dépit, en voyant cette magnifique fleur cassée sur ta tige. 

— Je demande bien pardon à Madame la pr inceste. . . je croyait que 
Madame tenait tout... alors j'ai... 

— Alors vous avei fait une sottise... — reprit impatiemment la 
princesse: — une si belle fleur... etti rare... 

Et comme je restais là coofuî... ou plutôt mille fois satisfait de 
ma maladresse, qui donnait ainsi le change à Régina sur la cause 
de mon trouble, elle ajouta avec humeur: 

— Ramasser donc ces débris, celle terre, que voilà tur le tapis. 

— Si Madame la princesse veut le permettre, — ai-je dit, — je 
replacerai la plante dans un antre pot... en voici un assez grand. 

— R le faut bien... Quoique la fleur soit brisée, le feuillage est 
si beau, que cela garnira toujours ce vase. 

Et pendant que je replaçais la bulbe de celte belle plante dans 
un autre pot : 
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— Celle fois placez-le sur la table , — me dît Ta princesse, — et 
je le prendrai moi-même pour le mettra dans mon vase de porce- 
laine... il n'y aura pas ainsi de maladresse à craindre 



Heureusement pour moi la princesse, après êlre allée, selon sa 
coutume, vers les trois heures, savoir si son père pouvait la recevoir, 
a fini la journée chei M™ Wilson, où elle a^îné. 

Le prince, de son côté, dînait.™ eiub. 

Je suis sorli de l'hâte), marchant comme un fou devant moi, 
tans savoir où j'allais, poursuivi par les voluptueuses et ardentes vi- 
sions de cette matinée maudite... 

Hégina, les cheveux dénoués et debout dans sa baignoire de 
marbre... Itégina assise au coin dosa cheminée... 

Je ne pem pas achever... ces souvenirs me brûlent, me tuent... 

Oh) mourir... mourir, ou plutôt fuir ces tortures sans nom que 
je ne soupçonnais pas. 

Non, je ne resterai pas dans cette maison fatale... la trame du 
comte Duriveau est déjouée... Hégina n'a plus besoin de moi... je 
veui fuir.. . je deviendrais fou 

11 février 18... 

Non, il oe faut pat fuir... ce serait lâche, ce serait indigne. 

Hégina a besoin de moi... plus encore peut-être que par le pas- 
sé... mes pressentiments ne me trompent pas... ils sont trop dou- 
loureui pour cela... Ré'jina aime... ou aimera le capitaine Jurt... 

En présence de l'influence égayante qu'un tel amour peut avoir 
sur ie repos... sur la destinée de Hégina... il ne m'est pas permis 
de fuir; mon dévouement peut lui être ulile encore 

filais qucîfairo, mon Dieu I que faire? Je suis homme... je suis 
jeune, j' aima éperdùment, ctdfeest toujours làl 

— Que faire? dompte-toi, brise-toi I ... ferme les yeui à ce qu'il 
y a de rayonnant dans la beauté de la maîtresse, ferme tes oreilles 
à ce qu'il y a de trop séduisant dans sa voix, étouffe les palpitations 
de Ion cœur, éteins l'ardeur de ces désirs qu'enflamment un mot, 
un regard, un mouvement de celte femme qne tu dois vénérer.. . et 
que tu outrages... par de coupables imaginations; noye ce honteux 
amour daus le ridicule amer, sanglant, atroce, qui doit jaillir pour 
toi de celte pensée: 
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— * Un valet amoureux île, sa maîtresse... et surtout lorsque 
» cette maîtresse est la jiire j> rince™ de Montbar. s 

Fais mieui... souviens-loi des austères enseignements de Claude 
Gérard, médita sur ces deux mobiles de toute àme virile et généreuse : 

— V-e devoir, le sacri/vx. 

Je me dévouerai... je me sacrifierai... je heste. 



13 février 18... 

Hier, je suis allé savoir des nouvelles du capitaine Just ; il est 
complètement guéri, la veille il était sorti en voilure; à mon retour 
j'ai dit à llégina, et, comme toujours, sans attendre sa demande: 

— Madame la princesse, M. le capitaine Jusl est tellement Lien, 
qu'il est sorli hier en voilure. 

— Ah I tant mieux, — m'a-l-elle répondu; — alors j'espère avoir 
le plaisir de le voir sous peu de jours. 

Régina a dil cela, non pas précisément en affectant de l'indiffé- 
rence, mais d'un ton assez réservé pour cacher l'émotion que lui 
causait la pensée de revoir de plus en plus prochainement le capi- 
taine Just." Ainsi hier, je l'ai remarqué, elle a'élé distraite, préoc- 
cupée, inquiète ; une fois elle m'a sonné, je suis venu, puis ayant 
sans doute oublié l'ordre qu'elle devait me donner, elle s'est dit à 
elle-même : 

— Que voulais-je donc?... — elle a ajouté: — Ahl vous direz à 
la porte quo je reçois ce malin... 

Cet ordre m'a surpris, llégina devait être certaine que, par con- 
venance, le capitaine Just ne viendrait la voir ni lors de sa pre- 
mière ni même lors de sa scconrle sortie... Aui yeux du monde qui 
ignorait la vraie cause du duel,- cet empressement eût marqué une 
intimité trop grande, tandis que, dans l 'empressement de cette visite, 
Régina pouvait aussi voir une sorte de haie peu délicate de la part 
de Just à venir recevoir l'expression de la gratitude qu'il méritait. 

Néanmoins, j'ai été surpris de ce que, n'attendant pas Just ce 
jour-là, Régina ouvrit sa porto à des indifférents dont la présence 
devait lui être insupportable au milieu do ses préoccupations. 

J'ai, d'ailleurs, exécuté ses ordres, et successivement annoncé 
chez la princesse : M. !e baron d'Ertsuil, que le prince trouvait 
aussi beau que bête ; le comte d' lie rvil lier, espèce do colosse à voix 
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d'airain, qui se fuit prier de chanter des bergerades, el enfin 
If. Dumolard, l'énorme frère de Madame Wilson. 

La princesse m'a tonné pour m'ordonner d'apporter du bois, peu 
de temps après l'arrivée du dernier visiteur; j'ai été étonné de trouver 
la conversation fort animée, et de voir Régina, la joue légèrement 
colorée, parler avec animation d'une chose parfaitement futile, autant 



temps jusqu'au lendemain, jour où elle croyait avoir une entrevue, 
si grave pour elle, avec le capitaine Just. Je ne rae trompais pas : au 
bout de sii minutes, je fus appelé de nouveau par la sonnette de la 
princesse; j'allais enlr'ouvrir les portières, lorsque j'ai entendu le 
beau d'Erfeuil dire, du bout des lèvres : 

— En vérité, princesse, vous êtes charmante d'accepter si gracieu- 
sement cet impromptu de petit spectacle et de souper. 

— J'accepte, — dit la princesse, — mais àcondilion que Madame 
Wilson pourra venir avec moi, car M. de Montbar ne (line pas ici ce 

Au moment où j'entrai, M. Dumolard s'écriait : 

— Je réponds de ma sœur, elle n'a rien à faire ce soir;... ja vais 
la prévenir, elle vous attendra, Madame ta princesse, el moi aussi, 
je aérai votre chaperon... à toutes deux. Ah çàl vous ne voulez donc 
pas de ma voiture? J'adore prêter ma voilure, c'est ma spécialité... 
ehl..ehl.. 

— Vous êtes trop obligeant, — répondit la princesse'en souriant, — 
et elle me dit : 

— Vous demandera ma voiture pour sii heures et demie. 

Au moment où je sortais, le beau d'Erfeuil disait à la princesse : 

— C'est bête comme je ne sais quoi, les mélodrames; mais c'est 
égal, j'aime à tout voir... moi. 

Et le beau jeune homme sourit d'un air malicieui. 

— Moi, j'aime, au contraire, à arriver a la moitié, c'est bien plus 
drôle, — dit le gros M. Dumolard ; — ça fait l'effet d'une charade, 
on cherche ie mot jusqu'à la fin, et... 

Malheureusement, m'êloignant de plus en plus, je perdu la fin 
de celle belle réfleiion. 

— C'est singulier, — ai-je pensé en me retirant, — il me semble 
que je trouverais autre chose à dire, si j'avais l'honneur d'être admis 
dans le salon de Madame de Montbar. 
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La princesse est rentrée vers une heure du malin ; sa physiono- 
mie n'était pas triste, abattue, ainsi que je l'avais vue plusieurs fois 
au retour du bal ; elle était pensive, réfléchie, presque austère. 

Plus Je doute : en acceptant celte partie de spectacle, ce souper 
improvisé, Kégina avait cherché une distraction forcée à des pensées 
graves, alarmantes peut-être pour elle. 



Un pressent iraent m'avait dit hier que le capitaine Just viendrait 
aujourd'hui, je ne me suis pas trompé. 

Ce malin, après que je lui ai eu servi le thé', Régina m'a dit, de 
l'air le plus naturel du monde: 

— Vous avertirez à la porte que je ne suis ches moi que pour 
H. d'Erleuil... M. Dumolard... ou M. d'IIervillier, s'ils se pré- 
sentaient. 

J'étais stupéfait de cet ordre; au moment où je me relirais, la 
princi's-c ajouta: 

— J'y serai aussi pour M. Jusl Clément... si... par hasard il venait. 
Alors, je compris tout. 

Kégina a eu la même pensée que mol, elle est lûre que Just vien- 
dra ; el afin de le voir seule à seul, elle a fait fermer sa porle à tout 
le monde, sauf à trois personnes qui, étant venues hier, ne doivent 
certainement pas revenir aujourd'hui. 

Je devinai enfin que Jusl, par un scrupule d'une délicatesse ei- 
quise, n'avait pas voulu demander à Itégina de le recevoir, comme 
par le passé, à une heure particulière... Par cela même que Kégina 
lui devait beaucoup, depuis le duel, il craignait sans doute de solli- 
citer d'elle la moindre préférence... 

Vers les deux heures, j'ai entendu s'arrêter extérieurement à la 
porte de l'hôtel un modeste fiacre, probablement car les carrosses 
bourgeois entraient seuls dans la cour, M. Komarin, le portier, se 
montrant infleiiblc sur celle consigne. 

Je me suis rapproché de l'une des fenélres du salon d'attente, 
et, soulevant un peu les rideaux, j'ai vu le capitaine traverser la 
cour, après s'être informé sans doute à la loge si [a princesse était 
chez elle. 

— ISonjour, Martin. — m'a-l-il dit cordialement en entrant. — 
Bonjour, mon ami... Madame la princesse peut-elle me recevoir? 

— Oui, Monsieur... 

lit je l'ai précédé dans le salon qui sépare la pièce où je me liens 
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d'habitude, du parloir de Kégina. J'ai ouvert l'un des rideaux da la 

— Monsieur la capiUino Jost! 

Itègina était assise... Elle a rougi un peu, s'esl fournée vers Jusl 
àquieliea tendu vivemeni la main en lui disant d'une vois, pénétrée : 

— Je suis heureuse do vous revoir, Monsieur Just. 

Laissant retomber le pan do la portière... jo nie suis éloigné, le 
cœur brisé, traversant lentement le salon d'où j'aurais pu écouter... 
mais je n'en ai pas eu la pensée... j'aurais trop souffert... 

Je suis allé tristement m' asseoir devant la table où je reste ordi- 
nairement et j'ai caché ma figure dans mes raains. 

— Que se disent-ilsl pensai-je avec amertume. 



Just, avec un tact parfait, avait évité l'écueil du bras en àbarpe, 
ridicule présumé sur lequel le prince s'était si fort égayé d'avance; 
un peu do gène dans l'articulation, qui se trahit à la manière dont 
le capitaine tenait son chapeau à la main, telle était la seule trace 
apparente de sa blessure; il ne m'a jamais paru plus beau qu'aujour- 
d'hui, de cette beauté à la fois maie et douce qui le dislingue; ses 

et bien fendus, son Iront large, intelligent, g lu rieuse ment cicatrisé, 
son leinl haie. »e moustache presque Lltrclc smi sourire gracieui 
et tir. . son menton prononcé, djnnenl i ses traits un nue caractère 
de franchise et d énergie; beaucoup plus grand que le pnneo, sa 
démarche, sans avoir la raideur militaire, a ce je ne sais quoi de 
ferme, de contenu, quedunne l'habitude de porter lu ni forme, contraste 
frappant avec l'espèce de laisier aller, non san* élégance d'ailleurs, 
particulier 4 la tournure de M. de Moulbar et des hommes a la mode 
que reçoit Rugina , le même contraste eiistait entre la mise lutueuse, 
recherchée du prince, et la aévérilé de l'habillement de Just. Celte 
sévérité néanmoins n'eicluait pas l'élégance; sa redingote noire, croi- 
sée et boulonnée jusqu'au ruban rouge qu'il prie, était courte et 
avantageait parfaitement sa taille, que la robuste ampleur des épau- 
les faisait paraître plus mince et plus élégante encore ; son pantalon 
d'un gris de deuil, l'arrondissait sur un pied aussi remarquablement 
petit pour la haute stature du capitaine, que l'était sa main soigneu- 
sement gantée de noir. 

lia un mol le prince el lui , jeunes tous deui, beau» tous deui, 
différaient aussi bien moralemnt que physiquement. Aussi, à la phy- 
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sionomie de M. de Honlbar, calnie, reposée, presque indolenle, quoi- 
que un peu hautaine, à son altitude aisée, insoucieuse, l'on devinai! 
l'élégant oisif, dont la vie se passe facile, heureuse, indépendante, 
sans lutte, sans soucis, sans devoirs austères, tandis que l'attitude 
presque rigide du capitaine Just, ses traits virils, déjà fortement accen- 
tués par les fatigues et les dangers de la guerre, par de profondes 
méditations, annonçaient au contraire des habitudes de Iravail et de 
subordination, et par cela même de sévère autorité 



Chose étrange... une comparaison étudiée entre l'extérieur et le 
mérite de Just et du prince... telles ont été pourtant les idées qui 
d'abord m'ont absorbé durant l'entrevue de Hégina et de Just * puis 
elles ont amené la comparaison la plus humiliante, la plus jalouse, 
la plus douloureuse entre moi el ces deui hommes qui, à tant de ti- 
tres, allaient peut-être sa disputer le cœur de Hégina, tandis que moi. .. 



— Que j'ai souffert, mon Dieu I pendant cette entrevue I . . 
A trois heures et demie ils se sont séparés. 

Je m'étais préparé à de grands efforts d'observation, de perspicacité, 
afin de lâcher de deviner sous quelle impression Just se trouverait 
en quittant Hégina... J'aurais dû m'épargner ces préparatifs de pé- 
nétration : les hommes de la trempe du capitaine cherchent ou par- 
viennent rarement à cacher leur émotion.. . Lorsqu'il sortit de chez 
Hégina, ses traits étaient altérés; il semblait encore sous l'empire 
d'une commisération profonde, douloureuse, et il ne put retenir un 
soupir en me disant : 

— Adieu... Martin. 

Il accentua si particulièrement ce mot adieu, que je ne pus m em- 
pêcher de lui répondre avec l'espèce de familiarité qu'autorisait mon 
séjour d'autrefois dans la maison de son père : 

— Mais, au moins, à bientôt, je l'espère, Monsieur Just. 11 secoua 
tristement la tète el me répondit : 

— Son, pasà bientôt. .. 

— Comment donc, Monsieur Just 1 

— Je pars demain pour rejoiondro mon régiment a Metz. 

— Quoi!... sitôt. Monsieur Just î 

— Oui... Mais, dites-moi, Martin; vous savei que vous pouvez 
compter sur moi comme vous pouviez compter sur mon pauvre père 
dans quelque position où voua vous trouviez; n'oubliez pas cela. 
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— le me rappellerai toujours les bontés de M. votre père et les 
vôtres, Monsieur Just. 

— D'ailleurs, vous vous trouvée à merveille ici, n'est-ce pas î ~- 
me demanda-t-il. 

— Oui, Monsieur Just... je me trouve très-bien. 

— Je le trois, vous avei d'ticellenis maîtres. — À propos; — 
reprît -il, — savei-vous si M. de Monlbar est chei lui? 

— Bon, Monsieur Just, je l'ai vu sortir en voiture. 

— Elibian, — me rlil-tl en tirant péniblement un pelit portefeuille 
de sa poche, sa blessure lui étant sans doute encore douloureuse, 

— vous remettrez, je vous prie, chez M. do Monlbar, cette tarte, 

— et il corna un de ses angles, — en lui faisant dire que j'ai 
beaucoup regretté de n'avoir pus pu avoir l'honneur de prendre congé 

— Je n'y manquerai pas. Monsieur Just, — lui dis-je en pre- 
nant la carte. 

— Allons, Martin, — me dit affectueusement le capitaine, — 

Je me suis approché de laïenélre, je l'ai vu traverser lentement la 
cour, et, pendant un moment où il attendit qu'on lui tirât le cor- 
don, il s'est retourné, cherchant sans doute du regard la fenêtre do 
Régina, puis... la porte s'est ouverte et refermée sur lui. Je suis cer- 
tain que le retentissement sonore de cette porte a eu un douloureux 
écho dans le cœur de Régina. 

Ma premièie impression, en apprenant le départ de Just, a élè 
une joie égoïste, cruelle. . . Le jour était Irés-somhre : quatre heures 
allaient sonner, l'heure à laquelle je portais ordinairement de la lu- 
mière chei la princesse... D'abord j'ai hésité, sentant que Régina 
devait avoir besoin d'être seule, que celle demi-obscurité devait 
être d'accord avec la mélancolie de ses pensées... j'étais certain qu'en 
ce moment, ma présence lui serait aussi importune qu'une soudaine 
clarté... maïs, cédant à ma curiosité méchante, que je voulus me 
déguiser à moi-même en l'attribuant à l'intérêt que m'inspirait Ré- 
gina, j'allai prendre la lampe de porcelaine que je lui pilais habi- 
tuellement, j'ouvris avec précaution la porte du premier salon, 
dont le bruit eût attiré son attention, et mes pas s'amortissant sur 
le (apis, j'avais soulevé la portière avant que Régine se fût doutée 
de mon approche. 

A l'ébloui s; an te clarté qui pénéln subitement dans son parloir... 
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je vis Hépinn étendue dans ion fauteuil, la ligure inondée de larmes. 
Mais aussitôt elle se retourna brusquement du coté de la cheminée, 
«lin sans doute de me cacher set pleurs, et elle me dit d'une voit 

— Cette lumière est insupportable... Qui ions a sonné?.. . 

— Il est l'heure où j'apporte toujours la lampe de Madame la 
princesse, et... 

— Il suffit... Remportez-la... Vous l'apporterei quand je la 
demanderai. 
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CHAPITRE VI. 



Suite du jaunis! de Martin. — Bégiru va. visiter 11 tombe de sa mère. — Kania retrouve 
Lconidas llequin. — [Micesur le capitaine Jusl.— Suars ilcBjtquiee,— C.banBroienl 
d'habitudes du prince de Monthar.— Belour du capitaine Jusl. — La ebaaibra a cou- 
cberde Bejina.— Mauvaise pensées. 



Ha voici de retour de ce court voyage entrepris par Ré- 

gina pour ce rendre, selon sa coutume, au tombeau de sa mère, le 
jour anniversaire de sa mort. 

Juliette et moi nous avons accompagné la princesse. La voilure 
a passé devant la croii de pierre où autrefois je retrouvai le petit 
châle ensanglanté de Basquine après notre séparation. 

Quelle émotion, en rentrant dans ce village où s'était passée ma 
première jeunesse, auprès de Claude Gérard I... Que de souvenirs à 
la vue de cet humble cimetière où, pour la première fois, j'ai vu 
Régina lonl enfant t 

Quelle destinée est la mienne! Revenir là... avec elle... après 
tant d'années ! ! . . . . 

Les herbes parasites avaient envabi la pierre tumnlaire; le vent 
avait renversé le petit abri jadis élevé par moi, afin de préserver Ré- 
gina des injurea du temps, lorsqu'elle venait prier... Elle s'estraon- 
liw douloureusement affligée de tant d'incurie, et aussi surprise qu'ir- 
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ritée de voir ses intentions si mal exécutées depuis trois ans, tandis 
qu'auparavant, a-l-elle dit, la tombe de «i mère avait été toujours 

Hélas I Régina devait toujours ignorer qu'auparavant... c'était moi 
qui me chargeais avec amour de ce religieux devoir... 

Elle m'a envoyé chez le curé porter ses plaintes, car elle avait ac- 
cepté toutes les conditions relatives à l'entretien du tomlieau de sa 
mère. L'ancien ennemi acharne de Claude Gérard ne m'a pas reconnu; 

» n'avait plus, comme par le passé, d'instituteur à sel ordres pour soi- 
» gner le cimetière, une école de frira ayant remplacé l'école com- 
» munale depuis dii-huit mois. » 

Le prêtre en était arrivés ses Boa... l'instituteur du pays, l'homme 
de la France, avait été chassé... les mystérieux instruments de Rome 
s'étaient aussi emparés de l'éducation de cette pauvre commune. 

Régina m'avait ordonné d'offrir de doubler, de quadrupler la 
somme qu'elle payait annuellement, â condition que celte tombe se- 
rait désormais entretenue avec le plus grand soin ; le curé j a rois 
de la conscience : il s'est fait payerle double de lasomme ordinaire... 
et d'avance; les plus belles promesses ne lui ont pas coûté... Elles 
seront vaines... une main mercenaire ne fera jamais ce que j'ai fait 
pendant tant d'années. 

Nous voici de retour. Deui lettres du capitaine Just attendaient la 
princesse, car ils entretiennent une correspondance suivie. . . . 

20 avril 18... 

Joies du ciell... je suis, je l'espère, sur la voie de la réhabilitation 
de la mère de Régina... 

Ces lettres soustraites à la tombe, j'ai pu enfin les lire en partie, 
grâce à mes études solitaires de la langue allemande, que j'ai reprises 
avec ardeur depuis mon entrée à l'hôtel do Montbar. . . Je devine , je 
pressens une partie de la vérité , encore à demi enveloppée do mys- 
tère... 

Si je ne me trompe pas, de quel héroïque, de que! sublime dé- 
vouement à l'amitié a été capable la courageuse mère de Régnai... 

12 mai 18... 

Les absentas nocturne! du prince deviennent déplus en plusfré- 
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quentes: après bien des nuils entièrement et sainement passées à la 
fenêtre d'une pièce inhabitée d'où l'on découvre l'alita qui conduit 
à la petite porte du jirdin, deui fois j'ai vu rentrer le prince, enve- 
loppé d'un manteau ; le bon vieux Louis, qui va sansdoulel'atlendre 
à un endroit convenu, le Eoutenait, M. de Monlbar gagne ensuite 
son appartement par un orangerie et un couloir où aboutit un escalier 
dérobéqui monte àlachambre de Louis, chambre conliguéau cabinet 
de son maitre. 

Depuis deux mois la santé de M. de Monlbar semble s'altérer, 
peut-être par suite de ses dégradants excès ; il dîne maintenant rare- 
ment aveclaprincesie, prétextant d'indispositions asseï fréquenlespour 
se faire servir chez lui; il est sombre, taciturne, il se néglige... lui 
naguère si recherché dans sa toilette. 



La correspondance de la princesse et du capitaine Just continue 
toujours. Ce matin encore, j'ai porté une lettre de Hègina, qu'elle lui 
adressait à son régiment. 

Longtemps j'ai tenu cette ietlre entre mes mains, la contemplant 
avec un douloureux serrement de cœur et une amère curiosité. Un 
moment j'ai été sur le point de commettre un infâme abus de con- 
fiance... Heureusement j'ai résisté. 



Il n'importe... je sais qu'ils s'aiment... ils s'aiment... Oh! que 
j'ai souffert... oh! que je souffre à cette pensée!... 

... Allons! courage, courage, pauvre cœur endolori ! le dénoue- 
ment de la passion de Régina approche; quel qu'il soit, cet événement 
sera décisif pour l'avenir de la princesse. Lors de cette crise... la plus 
grave de sa sie peut-être... je pourrai peut-être lui être utile encore; 
une fois sa destinée fixée, j'aurai accompli mon devoir. 

10 juin 18... 

J'ai fait ce malin une rencontre qui m'aîbien ému, car elle m'a 
rejeté loin dans le passé... 

Je longeais le quai d'Orsay, asseï désert à ce moment ; un homme 
pSIo, maigre, à barbe inculte et d'une laideur singulière, vêtu de 
guenilles, mais ayant l'air doux et craintif, m'a tendu la main en 
tremblant ; il avait de grosses larmes dans les yeux, et il m'a dit tout 
bas d'une voix étouffée : 
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— Monsieur... Monsieur... pilié, s'il vous plaît... 

Depuis que j'ai éprouvé les angoisses Je l'homme timide et honnête 
réduit à tendre la main, je ne suit jamais indifférent à ces truites re- 
quêtes : j'ai cherché dans ma poche une pièce demonnaie, et comme 
jela mettais dans la main de ce pauvre homme, en le regardant déplus 
près, sa laideur remarquable, et surtout ridicule, m'a fait tressaillir... 
Mille souvenirs se sont éveillés dans mon esprit... et je me suis écrié: 

— Lêomâtn Requin... 

Cetait lui. . . Pauvre Lconidasl quelle joiel II a vu en moi un sau- 
veur; je lui ai donnébien peu, maisdu moins de quoi payer une huitaine 
d'un petit cabinet garni et être à l'abri de la faim durant ceiemps; j'ai 
quelques hardes qui lo vêtiront convenablement, et je tâcherai d'in- 
téresser à son sort Sl" r Astarlé, la toute -puissante femme de cham- 
bre de la mirtittrttse. 

« — Après avoir i>l.' Jt'im.'iie-|Jniwju, cl vécu aussi misérablement 
» que je viens de le leraconterhricvemenl, mon hon Martin, — m'a 
» dit l.éonidas, après un asseï long entretien, — tusensquej'accep- 
» ferai quelque position que ce soil, pourvu qu'elle me donne un loit, 
» un habit et du pain. » 

Et quand je lui ai parlé d'une place de garçon de bureau, peut-être 
même d'Animer, le digue lauréat universitaire a souri mélancolique- 
ment d'un air de doute, et m'a dit : 

— Pourquoi pas grand-maître de l'Université, tout de suite?... 
Je suis allé au ministère de la justice, Astarté n'y était pas ; j'y re- 
tournerai ; il faut absolument qu'elle place Léonidas. 

iTjuin 18... 

Parmi les journaux que l'on reçoit à l'hôtel, la princesse lit commu- 
nément le Journal des Débats. Taolèt, après le départ de llégina, j'ai 
trouvé cette feuille chei elle; une demi-colonne environ, enlevée au 
moyen de ciseaux, manquait au journal. Asseï surpris de celte cir- 
constance, je suis entré dans un cabinet de lecture, j'ai demandé les 
Débats du jour, et voici ce que j'ai lu et copié a l'endroit que Hégina 
avait enlevé do l'exinipluire de l'hôtel ; 

h On lit dans un journal cette notice, que nous nous empressons 
» de reproduire : 

» On n'a pas oublié cet héroïque fait d'aimes, qui, en 1S31 , a eu 
» tant de reteniissem nt dans notre année l'Afrique : un lieutenant 
» du 1" régiment du génie , détaché avec vingt-cinq soldats dans 
» un marabout, a résisté avec une incroyable intrépidité pendant 
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» deux jour* cl une nuit à ['attaque de deux ou trais cents Kabyles : 
» deux fois l'assaut a été tenté, deux fois il a été repoussé par l'hè- 
n roïijue lieu:enant. à la tète de sa petite troupe, éler.trisèe par ion 
» audace et [iar son exemple; quoique blessé d'un coup de sabre au 
» front et d'une balle à l'épaule, l'intrépide ofiicier s'estretiré le der- 
» nier de la muraille, comme il s'y était élancé le premier. Lors de 
» cet engage ment, six soldais Turent tués, trois autres assez griève- 
» ment blessés; le soir du second jour, munitions et vivres man- 
» quaient am assiégés; la nuit venue, les Arabes allumèrent leurs 
» Seia, et campèrent ainsi que la veille autour du marabout, comp- 
» tant réduire cette poignée de soldats par la famine. Le lieutenant, 
» décidé à faire une sortie et à tenter une trouée à travers les Arabes, 
» réunit ses soldats, leur fait jurer de ne pas abandonner les trois 
» bleflfiésqui eusseutété impitoyablement massacrés; iléleetriseenfin 
» tellement sa petile troupe, que, vers minuit, la sortie eut lieu : 
» ce fut un terrible engagement à l'arme blanche; mais grâce à l'é- 
» paisseur des ténèbres, au courage prodigieux des soldats du génie 
» dont cinq tombèrent encore, les onze soldais restants et leur offi- 
» cier traversèrent le camp, et sauvèrent deui blessés sur trois qu'ils 
» avaient emportés; pendant la nuit qui protégea leur Cuite, le lieu- 
» tenant se relaya avec les soldats pour porlcr un sergent auquel il 
» était fort attaché... Au point du jour^ la petite troupe se rallia, 
» s' attendant à être poursuivie et entourée; heureusement elle ren- 
» contra deux bataillons d'infanterie, se rendant a Ûran. Cet inlré- 
» pide officier se nommait Just Clément: déjà décoré sur le champ 
» de bataille, pour une action d'éclat, il a été nommé capitaine pour 
» ce nouveau fait d'armes. 

» Mais Monsieur le capitaine Just Clément, fils de l'illustre doc- 
» teur Clément, n'est pas seulement un soldat intrépide, c'est en- 
» core un savant de premier ordre. lia clé nommél'an passé membre 
» de l'Académie des sciences à la majorité, dans la section de ma- 
» thématiques; il vient, nous assure-t-on , de faire une magnifique 
» découverte, qui mettrait désormais les ouvriers des mines à l'abri 
» de l'un des plus grands dangers qu'ils puissent courir dons leurs 
» périlleux travaux ; il «si, on le voit, bien peu de carrières aussi 
» noblement remplies que celle de Monsieur le capitaine Clément. 
» Kon content d'avoir plusieurs fois versé son sang sur le champ de 
jt balaille, d'être, quoique bien jeune encore, un d ( 's plus illustres 
» représentants de la science, il vient de gagner un nou\eau litre à 
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H l'intérêt public par une découverte qui doit préserver d'un danger 
» redoutable des milliers d'ouvriers déjà voués à l'existence la plus 
h dure et la plus laborieuse. » 

Je compris avec quelle joie, avec quel orgueil, R(gina avait dû 
lire ces lignes si (laiteuses pour Just 

En parcourant machinalement un autre journal, mes yeux tom- 
bèrent sur ces lignes, que j'ai aussi transcrites : 

« On nous écrit de *"* [capitale d'un det Était du Nord] : 

» l,o 8 de ce mois a eu lieu, sur le théâtre de la bout, une repré- 
» sentation dont le souvenir ne s'effacera pas de longtemps de la mé- 
» moire de ceux qui ont eu le bonheur d'assister à celte solennité 
» dramatique. 

» La célèbre (tniijuine, celte admirable tragédienne lyrique que 
» nous avons eu le bonheur de pouvoir engager à noire Opéra royal, 
» lorsqu'elle est arrivée d'Italie, la célèbre Basquine vient d'obtenir 
» dans YArmidc, de Gluk, qu'elle a joué en présence de leurs Ma- 
lt jeslés, de la famille royale et de toute la cour, un de ces triomphes 
» étourdissants qui font époque. Jamais dans co pays aucun artiste 
» national ou étranger n'a excité une admiration aussi uriii'tr;elle. 

x Le roi, pendant la durée de la représentation, a daigné quitter 
M plusieurs lois sa loge pour aller témoigner à la grande artiste l'ad- 
» mi ration qu'elle lui inspirait, et, après le dernier morceau du 
» deuxième acte, notre gracieuse souveraine, cédant à un irrésis- 
h tible enthousiasme, a jeté son bouquet sur la scène: l'exemple 
» de sa Majesté a été suivi par toutes ht dames de la cour, et un 
» monceau de bouquets s'est élevé autour de la célèbre Basquine. 
» Non conlenle de lui avoir donné cette marque si flatleuse de son 
» auguste admiration, notre glorieuse souveraine a voulu compli- 
» mentir elle-mèW la divine cantatrice, et, par un honneur in- 
» signe, inouï dans les fastes du théâtre, le Roi a daigné aller chér- 
it cher M" - Basquine sur la srène, et l'amener dans la loge du trône. 
» LL. MM., siosi que IX. AA. les princes et les princesses de la fa- 
it mille rovale se sont alors empressés de joindre les témoignages de 
» leur enthousiasme à ceux de leurs augustes parents ; enfin, S. M. 
» la reine a bien voulu détacher de son cou un magnifique collier 
» de pierreries, et l'attacher elle-même au cou de la grande artiste. 
» Celle-ci, par un sentiment t\v respect et de convenance exquise, a 
» gracieusement fléchi le genou devant notre gracieuse souveraine 
M en recevant une si haute faveur de sa main royale. 
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* Cette scène louchante, qui se passait pour ainsi dire à la vue 
* de la salle entière, a été saluée par des acclamations unanimes 
>> que l'auguste présence de LL. MM. n'a pu contenir, et qui s'a- 
» dressaient d'ailleurs non moins à l'inimitable artiste qu'à LL. MM,, 
» qui daignaient donner au talent, au génie, une marque insigne de 
» leur royale admiration. 

« Il est inutile de dire que le plus grand monde de notre capitale 
i se dispute les rares et préeieui moments dont peut disposer en sa 
» faveur l'illustre cantatrice : les plus grande» dama, les plus grands 
» neigneurt s'empressent d'ouvrir leurs salons à ia grande nrlîsla, 
» qui d'ailleurs sait joindre au génie, à la grâce et à une éblouis- 
>» tante beauté, la meilleure éducation, les manières les plus dis- 
» tinguées, surtout empreintes d'un mélange de réserve et de di- 
» goité, qui prouve à la (bis que l'illustre artisleala conscience dece 
» qui est dû à son génie, el le sentiment de ce qu'elle doit aui per- 
» sonnes èminenlea qui lui prodiguent tant de marques de leur sym- 
» patine et de leur admiration. » 



Ainsi Basquine, à force de travail, d'opiniâtreté, de foi dans le 
génie qu'elle sentait en elle, était parvenue en peu d'années à ce 
but poursuivi avec une indomptable énergie, à travers des misères, 
des dégoûts, des obstacles de toute sorte. 

Mon cœur a hondi de joie, mes yem se sont mouillés de larmes 
en lisant ces lignes... qui disaient la gloire retentissante, la renom- 
mée européenne de ma petite compagne d'enfance... de Basquine, 
la pauvre fille du charron, de Basquine la saltimbanque, la vaga- 
bonde, la chanteuse des rues... 

Partir de ai bas, mon Dieu! et arriver si haut!.. Et cela seule, 
toute seule, la pauvre abandonnée... seule... et le cceur flétri... 
corrompu... le cœur mort... qu'elle n'avait pas encore seize ans. 

A celte réfleiion ma joie s'est glacée malgré moi, mon coeur s'est 
serré. Hélas I au milieu des enivrements de la gloire, au milieu de 
ces caresses royales, Basquine peut-être n'est pas heureuse... Celte 
grâce, cet esprit, celle beauté, ce génie, celle renommée qui à celte 
heure retentit en Europe, ne devaient èlre pour Basquine, disait-elle, 
que des armes terribles pour accomplir sa vengeance à elle qui 
avait d'effrayantes représailles à exercer. 

Si telle était toujours la secrète pensée de Basquine, le malheu- 
reuse enfant devait traîner une vie misérable, malgré l'éclat de ses 
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triomphes. Hélas I les pensées de vengeance... la vengeance, même 
sa lis faite, ne laissent au cœur que tristesse et amertume... 

Serait-il donc possible, mon Dieu, que la dégradation précoce où 
l'abandon et la misère ont jeté liastjuine, ait fatalement flétri dans 
son germe une des existences les plus belles, les plus glorieuses 
qu'une femme puisse rêver? 



Du moins je sais où est Basquine ; je pourrai lui écrire. 
A la suite de celte notice sur Basquine, on Lisait dans le même 
journal : . 

« A propos de ce juste hommage rendu, h l'étranger, à l'une de 
» nos plus célèbres artistes, nous sommes heureux de pouvoir annon- 
» car au public un nouveau volume de pésies de H. Ballhaiar 
» (loger, qui le premier a chanté Mademoiselle liasquine. i\ous ne 
» douions pas du succès et du retentissement de ce nouvel ouvrage 
» de M. Balthazar Koger dont la place est désormais marquée parmi 
» nos pocles les plus illustres. » 



(8 juin 18... 

Quel est ce mystère? depuis deux mois le prince reste presque 
continuellement enfermé chez lui; un homme de quarante ans 
environ, à l'air grave, vient chaque matin, reste seul avec M. de 
Montbar pendant deui heures, et revient encore dans l'après-midi. 

l'iusieurs caisses de livres sont arrivées à l'hôtel. Le vieux Louis, 
naguère soucieux, accablé , parait de plus en plus gai, le prince lui- 
même semble calme, réfléchi, il sort rarement; sa vie semble occu- 
pée, studieuse; il vient quelquefois chez la princesse dans la matinée, 
mais la même froideur semble exister dans leurs rappris. 

On a retiré du grand saion de réception, où il était exposé avec 
d'autres tableaux de famille, et l'on a transporté dans le cabinet du 
prince le portrait du maréchal prince de Montbar, à la fois homme 
de guerre et domina d'État, l'un des personnages les plus éminenls, 
les plus justement célèbres de son siècle, el dont l'influence a été 
heureuse et grande sur les affaires publiques de ce temps-là. 

Pourquoi le prince a-l-il fait transprier dans son cabinetle portrait 
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de son illuitra aïeul I Est-ce pour s'inspirer de son exemple? Com- 
prendrait-il enfin le néant de la vie qu'il traîne f Quels changements 
celle nouvelle phase dans l'existence du prince apporterait-elle dans 
ses relations avec Héginaî Est-ce par un ressentiment de jalousie 
contre le capitaine Just, dont les travaux ont été dernièrement 
signalés à l'attention publique, que le prince a enfin conscience de 
sa nullité et de la position qu'il pourrait, qu'il devrait occuper dans 
le monde? 



Ceci doit Être pour moi l'objet de graves réflexions. • 

— Que fait donc le prince, ainsi enfermé chei lui presque tout le 
jourî — ai-jc dit à Louis. 

I,e vieillard a secoué la tète d'un air satisfait et mystéricui, et 
m'a répondu : 

-Il travaille... 

19 juin 18... 

Grâce à Diou, le pauvre Léonidas Requin est désormais à l'abri 
du besoin ; uoe place d'huissier était vacante, et sollicitée par des 
personnages trfc (-influents, Aslarlé l'a emporté ; celle excellente fille 
vient de me prévenir dé la nomination de Léonidas. 



l'ius d'un moi) s'est passé depuis que le vieux l.o 
paru si mystérieusement satibfoit des nouvelles occupati 
maître. Le digne serviteur re tenant irai.', abattu. J ai a 
quê que, depuis peu de temps, eel homme, qui venait [ 
senfeimer avec le prince, est tenu d'abord moins i 
puiseofioses » i-ilesonlcomplcIemeDl cessé depu's huiljot 

Le prince a repris son traia de vie J aulrefms; iï reçt 
vent plusieurs de ses anus a déjeuner chez lui, le matin 
jusqu'à deui ou trois heurts. Ces joors-la. II. de Munit 
pas a l'httcl. e! il ne rentre qun fort lanl daiuknuil. Il 
tenant plusieurs jours sans entrer chez Régine; 
turnes rodoviennent plus fréquentes que par le passé. 

Je m'étais trompé. 
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" 22 août 18... 

Tantôt je suis allé voir la vieille Suion, la nourrice du capitaine 
Jusl. Il doit arriver bientôt.., elle me l'a dit, il va passer un se- 
mestre à Paris. 

Du courage, mon Dieul du courage... 



Ce malin j'ai apporté à la princesse une lettre timbrée de Metz. 
■ A midi, lorsque je lui ai servi le thé, elle m'a dit : 

— Après-demain, vous veillerez à ce que toutes les fleurs de 
non salon soient renouvelées dans la matinée. 
J'ai compris, elle l'attend après-demain. 



Le prince est parti pour sa terre de Hontbar à quatre heures du 
matin; hier il n'a pas dîné à l'hôtel, il s'en va donc sans avoir fait 
ses adieui à Régina. 

Ce brusque départ, la veille de l'arrivée du capitaine Jusl 7, .. 

Cela est étrange. 



Je dia comme autrefois disait Basquine: Il est des fataKtés étranget. 
Aujourd'hui a eu lieu l'entrevue de Régina et du capitaine Just, 
après plusieurs mois d'absence. 
Voici ce qui m'est arrivé ce matin : 

Il faisait un temps magnifique, un temps d'été capable de mettre 
la joie aui cœurs les plua tristes;,,, pourtant ce soleil m'a paru terne, 
ce ciel, d'un bleu ai riant, m'a semblé gris... j'ai pressenti une jour- 
née cruelle à passer. 

Je suis entré à sept heures du matin dans l'appartement de la 
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princesse; à ma grande surprise je l'ai trouvée dans son parloir, ha- 
hillée, prête à sortir. 

Jamais peut-être Régira ne m'a paru plus jolie ; sa fraîcheur rosée 
défiait l'éclatante lumière du soleil qui éclairait en plein ce visage 

radieui d'amour et d' espérance I ce teint pur, transparent, uni 

comme une glace, où l'on ne voit pas !e moindre pli, n'offrait pas 
la moindre tache, la gerçure la plus légère, les rayons vermeils le 
pénétraient, le doraient et rendaient ion éclat plus éblouissant 

Ma maîtresse était vêtue avec une simplicité toute matinale, d'une 
robe d'étoffe d'été fond blanc à mille raies bleues; un petit chapeau 
de paille doublé de taffetas rose laissait voir les épais et noirs ban- 
deaui de ses cheieui; au moment où je suis entré, elle s' enveloppa il 1 
d'un léger chàle de crêpe de Chine blanc. En se cambrant en arrière, 
et en se tournant à demi pour ramener cette écharpe sur ses épaules, 
ce mouvement donna à sa taille un charme si loluptueui... que je 
ne pus en délourner les yeux, malgré ma résolution de fuir désormais 
ces dangereui enivrements. 

— Je vais moi-même choisir les fleurs chez la fleuriste,— m'a dit 
Régina; — elle ne m'enverrait pas ce que je désire... Si on les ap- 
porte avant mon retour... vous m'attendrez pour le: arranger... 

— Oui, Madame la princesse. 

Et je la précédai pour lui ouvrir la porte de l'appartement qui 
donnait sur le grand escalier. 

Je l'ai vue descendre vise... légère... ailée... si je puisdire... car 
ses petits pieds chaussés de brodequins noirs posaient à peine sur les 
larges degrés de marbre. 

— Peut-être, — me suis-je dit en tressaillant, — elle court à un 
rendez-vous que lui a donné le capitaine pour le jour de son arrivée. 

A cette pensée, il m'a semblé qu'une main de fer me broyait le 
cœur. . . et, pour accroître celte torture, mou imagination m'a retracé 
toutes les folles ardeurs de ce rendez-vous. .. 

Il est des fatalités étranges, comme disait Basquine... 

J'étais sous le terrible charme de cette vision ; elle exaspérait tout 
ce que j'avais d'amour, de haine, de jalousie dans le cœur, lorsque 
j'entendis Mademoiselle Juliette m'appeler et me dire : 

— Martin... voulez vous être bien aimable T c'est de venir m 'aider 
à faire la chambre à coucher de Madame. 

— Certainement, — lui-dis-je. 
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El je suivis Mademoiselle Juliette, avec celte résolution que l'on 
met s ouvent à pousser a bout son maniais sort 

Je n'étais jamais jusqu'alors entré dans la chambre à coucher de 
ma maîtresse... et c'est aujourd'hui... aujourd'hui que j'y suis entré 
pour la première fois. 



Je n'étais jamais entré dans la chambre de la princesse, parce que, 
grâce à un sentiment de réserve très-rare, même parmi les personnes 
les mieui élevées et du plus grand monde, Hégina tenait eipressément 
à ce que ses femmes seules fissent le service de sa chambre à coucher 
et y apportassent même la bois de sa cheminée. Elle veillait elle- 
' même i ce que ses ordres fussent rigoureusement suivis, car, sauf 
sa visite matinale à la prétendue femme paralytique et sa sortie 
d'aujourd'hui je n'ai jamais vu ma maîtresse quitter l'autel avant 
deui heures. 

Je suis donc entré avec Mademoiselle Juliette dans celte chambre 
dont j'avais va quelquefois l'intérieur ss réfléchir dan» le miroir du 
salon de tableaux... Rien de plus simple et conséquemment de meil- 
leur goût; elle est tendue dn cachemire orange clair, rehaussée de 
câbles de soie bleue ; le bord du lit disparait sous une ouate épaisse, 
«couverte d'étoffe pareille à la tenture; lei rideaui seuls sont de 
mousseline blanche brodée, ainsi que les doubles rideaui des fenê- 
tres ; les meubles, de bois des îles, sont incrustés de marqueterie de 
couleurs variées ; le cabinet de toilette et de bain est tendu en an- 
cienne étoffe perse, fond gris à gros bouquets de roses ; labaignoire 
est de marbre blanc, asseï éloignée du mur ; un épais lapis, à pat- 
inettes variées, couvre le plancher de ces pièces. 

D'abord, je me suis félicite de n'être pas entré seul dans cette 
chambre : j'aurais craint pour moi ces entraînements insensés, 
dont le parloir de ma maîtresse est si souvent le théâtre ; bienlél je 
m'aperçus qu'il eût mieui valu pour moi cire seul... qu'en compa- 
gnie de Mademoiselle Juliette, car son langage indiscrètement in- 
génu, suite de ses habitudes et de ses fonctions de femme de cham- 
bre, me fit connaître un nouveau tourment ; celui-là je devais le 
subir, le visage insouciant. 

— Vous êtes vraiment bien aimable de m'aider, Martin — m'a 
dil Mademoiselle Juliette ; — le coup de main que vous allei me 
donner va joliment ra'avanccr, car c'est aujourd'hui le jour de la 
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blanchisseuse, je comptais écrire mon linge co matin de bonne heure, 
mois Madame a sonné si tôt... à cinq heures; vous jugei... je dor- 

— Cest bien tôt, en effet. 

— Voyons, commençons d'ahord par changer les taies d'oreiller 
et tes draps, car tous ne savei peut-être pas que .Madame a la manie 
d'avoir son lit blanc et frais tous les jours, — me dit Mademoiselle 
Juliette en me donnant un des oreillers à dégager de son enveloppe 
de batiste garnie de dentelles, tandis qu'elle dégageait l'autre tout 
en parlant. 

— Vraiment î — lui dis-je en touchant d'une main tremblante 
ce fin tissu où avait reposé la tête de ma belle maîtresse. 

— Mon Dieu I oui, — reprit mademoiselle Juliette, —Madame veut 
qu'on iui mette des draps blancs tous les jours ; au fait ça n'a rien 
d'étonnant : on change bien de chemisa tous les jours, n'est-ce pas, 
Martin 7 

— Sans doute, 

— Et puis, de cette manière Madame est sûre que son lit n'est 
pas fait à l'anglaite. • 

— Comment ?... à l'anglaise î 

— Vous ne savez pas ça î nous appelons faire un lit à l'anglaite 
quand ou ne se donne pas la peine d'ôter les draps de dessus le 
matelas. 

— Ah I je comprends. 

— Mais alors, ça fait des bourrelets terribles dans le lit, et Ma- 
dame a la peau si sensible, si fine, qu'elle se marque môme au 
plus petit pli de sa chemise de batiste sous son corset. A propos... de 
chemise, donnez-moi ta tienne de cette nuit... la... sur le pied du 
lit. Je vais la mettre avec les taies d'oreiller. 

Je lis ce que me demandait M"' Juliette. 

Mais lorsque j'eus pris celte Iode légère et doue, toute parfumée 
de la senteur d'iris et de verveine, particulière à llègina, mes deui 
■mains se crispèrent soudain par un mouvement involontaire et si 
passionné, que la femme de chambre me dit en riant : 

— Mais donnes donc, Martin; comme vous la tenei cette chemisai 

— C'est que... je craignais de... la laisser tomber, — dis-je en 
balbutiant. 

Heureusement M"" Juliette partit d'un éclat de rire el me dit sans 
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— Àh çà ! ABt-ca que ïouî croyez que ça se casse comme du 

— Vous avez raison... mais... c'était àcause des denielles. 

— Les denielles ne sont pas plus fragiles; voua autres hommes 
vous ne connaissez rien à cela. Maintenant, fitci les draps du lit pen- 
dant que je vais déplier les blancs. 

Et d'une main agitée je louchai la couverture de soie et les draps 
de ma maîtresse... Pourtant... malgré l'acre voluptéque j'éprouvais... 
découvrir ce chaste lit me parut une action indigne, sacrilège... ma 
main hésita... mais Juliette me dit : 

— Vite, vite, Martin... dépêchons- nous. 

Alors j'ai enlevé la couverture... Sur l'épaisseur un peu ferme du 
matelas recouvert de laffutas orange, de légères dépressions indiquaient 
la place naguère occupée par ma maîtresse... je tournais le dos à 
M"* Juliette... en retirant le drap, j'y aiattachè mes lèvres... mes 
genoux ont failli se dérober sous moi. 

— Allons, voilà les draps dépliés, — me dit ma compagne, — 
retourne! bien à fond les matelas, s'il vousplaii, Martin, et puis nous 
étendrons les draps. 

Puis, Mademoiselle Juliette ajouta avec un soupir de commisé- 
ration : 

— Ahl pauvre femme I 

— A qui en avei-vous. Mademoiselle Juliette? 

— Tiens... je parle de Madame... Vous croyei que, belle, jeune... 
et... et... enfin pleine de santé comme elle est, çadoil lui être agréa- 
ble de dormir comme ça seule depuis si longtemps... 

— Àhl... je ne savais pas... 

— C'est pourtant assez facile à voir que le prince est de plus en 
plus mal avec Madame... Voilà plus d'un an que la porte de commu- 
nication avec l'appartement de Monsieur est verrouillée... et roui liée, 
allez.. . 

— J'ignorais cela... vous concevez... 

— Ohl mais, nous autres, nous savons bien des choses. . Aussi, 
Martin, je vous jure que je peux bien dire, en parlant de Madame : . . . 
pauvre femme I 

Celle conversation... dans cette chambre, auprès de ce lit, me 
faisait un mal affreux. 

Espérant y couper court, je dis à Mademoiselle Juliette : 

— Voici le lit terminé... aves-vous encore besoin de moi.' 
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— Ja crois Lien... et vider la baignoire, donc ! La soupape esl dé- 
rangée; il faut tenir le cordon à la main pour que l'eau s'écoule 
tout à fait, c'est ce qui me ferai t perdre le plus de temps. 

— Madame esl sorlie de si bonne heure, que je ne croyais pas... 

— Qu'elle eût pris son bain! Ah bienl oui, comptei qu'elle y 
manque jamais... D'ailleurs, dans ce temps-ci, il esl bientôt prêt, son 
bain ; Madame le prend froid... Aussi, allez, quand je la sors de celle 
eau parfumée de verveine pour lui jeter sur les épaules de la poudre 
d'iris... Madame a la peau si fraîche, malgré la chaleur... mais si 
fraîche et si ferme, qu'on dirait que l'on touche du marbre. . 



Oh I femmes t.. . femmes jeunes et belles ! que vous royei chasles 
ou amoureuses de voire mari ou de voire amant... plus voue serei 
chasles, plot vous seret amoureuses, plus voire chambre a coucher 
doil éire impénétrable a tout seniteur. sinon ., le plus modeste 
comme le plus grossier souillera maigri- lui de ses regards, de ses 
pensées, de ses désirs, ce saneluaiie pudique et sacre, A ce seul soup- 
çon . no deviendrez vous pas pourpres de confusion devant cet 
hnrome-,, ohl vous ne savci pas quels cgaremenis terribles peut 
causer votre insouciance de ctlle réserve. 



Le souvenir de ce qui s'était passé dans la chambre à coucher de 
Jlégîna avait laissé en moi tant de jalousie douloureuse, d'envie, de 
haine contre le bonheur du capitaine Jusl, que, pour la première 
fois, une tentation infernale m'a traversé l'esprit 



Cette pensée infâme ne me serait jamais venue, je crois, sans le 
rapprochement fatal de l'arrivée du capitaine Just, le jour même où 
l'srdeur teniuelle de mon fol amour venait d'être eiallée jusqu'au 
vertige par une de ces conséquences de ma domesticité, auxquelles 
pourtant je lâchais toujours d'échapper... sachant combien alors ma 
raison se bouleversait. 

Le capitaine Jusl est arrivé à deux heures, l'air si profondément 
heureux, que mes soupçons au sujet du rendet-vous du malin 
devinrent pour moi une cruello certitude,., et pourtant, je dois le 
dire, je me trompais, je l'ai su plus lard, Réyina était pure. 

— Bonjour, Martin, — m'a dit affectueusement le capitaine, — je 
suis aise de vous revoir... 

Le bonheur rend si familier, si cordial! penaai-je. 

IY.-ld nlm 11 
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Et je repris tout haut : 

— Vous êtes bien bon, Moniteur Just. 

— Mais je vous trouve pâle, changé, Martin; est-ce que voua ara 
été malade depuis mon déparit 

— Non, Monsieur Just... je me porte bien; mais, vous savez. ; il 
y a des jours comme cela... où l'on a moins bon visage, 

— Et vous vous plaiseï toujours ici, j'espère î 

— Oui, Monsieur Just. 

—Tant mieux... La princesse est chez elle? 

— Oui, Monsieur Just. 

Non, m'était venu aui libres ; c'était stupide... mais le bonheur 
do cet homme me révoltait. 

J'ai précédé le capitaine; je l'ai annoncé à Régina. 

Il a marché vivement vers elle. Elle lui a tendu la main; puis, me 
voyant rester immobile auprès delà portière que je venais de soulever, 
elle m'a regardé d'un air surpris et m'a dit : 

— C'est bien... 

J'ai senti combien ma persistance à demeurer là était absurde; je 

Soudain la voit de la princesse m'a rappelé. 

— Martin, relevez cette portière; il fait si chaud que l'air du salon 
entrera ici. 

J'ai obéi avec un dépit concentré, car je me propoiais, quoiqu'il 
pût en arriver, de rester dans le salon et d'écouter & travers la por- 
tière afin deneplus avoir aucun doute... — Les premiers mots d'un 
lèle-à-téie qui suit un rendez-vous sont tellement significatifs! — 
avais-jc pansé; mais l'ordrede la princesse rendait mon espionnage 
impossible, la pièce où je me tenais d'habitude étant séparée du par- 
loir par un très-grand salon. 

Je trouvai sur ma table deui lettres pour la princesse , apportées 
sans doute par le concierge pendant mon absence du salon d'attente; 
je pris ces lettres avec une joie méchante. — Je pourrai du moins 
deux fois, — me dis-je, — interrompre leur doui entretien... 

Je me réjouit d'abord en songeant que les portières étaient relevées, 
et que Just et Kégina, sachant que je pouvais entrer d'un moment à 
l'autre, devaient souffrir de la gène ainsi imposée à leurs épanche- 
ments; mais je réfléchis que, pourdeui amants, celte gêne même 
avait un charme irritant; alors ma funeste tentation m'est revenue 
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à l'esprit... En vain j'ai voulu la fuir... elle m'a dominé... Alors je 
l'ai analysée, pesée, envisagée sous lous ses aspects avec le sang-froid 
de l'homme qui médite le suicide... Puis, me révoltant de nouveau 
contre cette idée affreuse, je me suis levé; j'ai marché, tâchant de cal- 
mer mon agitation... J'ai regardé la pendule. Ils étaient ensemble 
depuis une heurel — Allons, — dis-je en prenant une des lettres 
récemment apportées : — je vais les contrarier... 

El sans réfléchir que ma pâleur, que mon émotion pouvaient me 
trahir , j'entrai brusquement dans le salon, tenant la lettre à la 

Il m'a semblé entendre un brusque et léger mouvement, car la 
porte du parloir se trouvant en lace de la fenêtre, je ne pouvais, en 
traversant le salon, apercevoir Just et Régina dans le renfoncement 
où ils se tenaient. Lorsque j'entrai, Régina était dans un fauteuil, et 
lui assis près d'elle sur une petite chaise bisse. Les joues de ma 
maîtresse étaient légèrement colorées... iut.jenele voyais que de dos. 

— Que voulei-vousî — m'a dit la princesse avec une impatience 
contenue. 

— C'est une lettre qu'on vient d'apporter pour Madame... 

Et je la lui ai présentée de la main à ia main, ayant dans mon 
trouble oublié de mettre, selon l'usage, cette lettre sur un plateau. 
Régina ne m'a fait aucune observation sur mon oubli ; mais j'ai re- 
marqué sa répugnance presque imperceptible lorsqu'elle a pris cette 
lettre de ma main; puis elle m'a dit avec an accent significatif : — 
C'est bon... 

- Il n'y a pas de réponse, Madame la princesse? 

— Non, — m'a-t-elle ré jondu av:c une impatience croissante; — 
cela suffit ... 

— Maladroit valet, vousue deviei pas venir, mais ne revenez plus, — 
pensail-eile sans doute. 

— Toucher ma main. ..la maind'un laquais, la répugne, —me dis-jo 
en ressentant avec amertume celte humiliation qui, un autre jour, 
m'eût èlé sans doule indifférente... 

Alors la tentation infâme m'est revenue à la pensée plus pressante 
que jamais. 

— Comme je serais vengé de tout ce que j'ai souffert II... — me 
suij-je dit. 



Je me suis souvenu de cette conversation lors du ihé chez M"* Ju- 
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lielte, dans laquelle Aslarté, parlant des remarques faciles un valets 
de chambre, disait qu'ils pouvaient parfois tirer de significatives 
inductions des mains ganiêct en entrant et dégantées en sortant ; j'a- 
vais remarqué que le capitaine, portant encore son demi-deuil, était 
ganté de gris ; en apportant la première lettre afin de méchamment 
interrompra l'amoureui entrelien de Just et de Régina, toute mon 
attention s' étant concentrée sur ma maîtresse, je n'avais pas observé 
si lui s'était déganté. 

Un quart d'heure s'élaii à peine passé depuis ma fâcheuse inter- 
ruption, je mis la seconde lettre sur un plateau; cette fois j'entrai 
de nouveau. 

— Qu'est-ce donc encore? — m'a dit sévèrement Régina. 

— Une lettre pour Madame... 

■ — Vous m'appoiteret mes lettres quand je vous sonnerai — a-t-ello 
ajouté d'un ton sec et dur, sans prendrela lettre que j'apportais. 

Je sortis en balbutiant une eicuse ; tes mains du capitaine Just, 
aussi blanches que celles de Régina, n'étaient plus gantées. 

— Elle ne répugne pas à presser les mains de Just dans les 
siennes, — ai- je pensé. 

En vérité, qu'à cette heure j'écris de sang-froid ces choses pué- 
rilement odieuses, je suis à conceioir encore de quel vertige je de- 
vais être frappé dans cette funeste journée... je me le demande... 
et pourtant je le sais, mais je n'ose me l'avouer, hélasl los fer- 
ments d'une ardeur coupable, honteuse, longtemps combattue, 
mais exaltée par la fatale scène du fnatin, bouillonnaient en moi et 
obscurcissaient ma raison. 

Et ma maîtresse ignorait cela; ne pouvait pas se douter de cela. — 
Un laquais aimer une femme jeune et charmante et auprèsde laquelle 
il vit sans cesse dans une intimité forcée! Est-ce que ces gens-là onl 
un coeur, des sens... Quand ça aime, ça n'aime que ses pareils. 

Le capitaine Just est parti à cinq heures moins un quart, ils sont 
restés près de trois heures ensemble. Il n'importe à Régina, le prince 
est absent. 

Elle a demandé sa voiture pour huit heures, afin d'aller se pro- 
mener le soir aui Champs-Éljsées selon son habitude. Elle y verra 
sans doute son amant ; elle m'a dit après dîner : 

— Soyezici àonieheures; jusque-là disposes de votre soirée si vous 
le voutei... et une autre fois, ne m'apportei donc jamais mes lettres 
qu'après le départ des personnes qui sont cliei moi. 
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— Oui, Madame la princesse. 



Poursuivi par la terrible tentation, j'ai voulu sortir, espérant que 
la marche, quels grand air, que la lassitude calmeraient mes 
espriti. 



CHAPITRE VII. 



.lu [H-ici-o il« Miinlbir. — Projelidii prioce. — Dé- 



La soirée était magnifique; je suis allé aui Tuileries, sous les 
granda marronniers qui entourent un parterre oblong tout planté de 
roses et de réséda. 

La solitude, l'ombre épaisse de ces beau* arbres, la senteur des 
fleurs, la tiédeur de l'air, la vue de quelques couples amoureut se 
promenant lentement dans celte partie déserte et sombre du jardin, 
tout ce qui m'entourait enfin me ramenait au* pensées que je vou- 
lais fuir... 

J'at quitté les Tuileries, et suivi les quais et le bord Se la Seine 
au long du Cours-la- Heine... 
La fatalité me poursuivait... 

La nuit était venue... d.w.e, splcmlirl", éloiléc... A chaque pas, 
je ne vis encore de ce coté que des seines d'amour... 

Sur la berge de la rivière, des ouvriers et des grisettes allaient et 
venaient les bras entrelacés, tandis que d'autres causaient sur le ga- 
lon de la rive. 

Je gagnai les obscures allées du Cours-la-iteïne. 
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Là, presque chaque banc recevait un couple que je distinguais à 
peine par la blancheur de la robe dai femmes... de vagues bruits 
de baisers, de soupirs, des mois dits toul bas, venaient encore me 
poursuivre. Toul dans celte fatale soirée ne respirait que tendresse, 
plaisir et Tolupté... 

Je m'éloignai do ces lieui trop dangereui pour moi ; cl voulant 
encore échapper à ces tableau* qui embrasaient mon sang, j'ai tra- 
versé la place de la Concorde et suivi la rue Saint-Honoré... 

La lune alors brillait au ciel; les fenêtres de beaucoup de maisons 
étaient ouvertes , et à plus d'un balcon obscur, tandis que l'inté- 
rieur de l'appartement était lumineui, je vis, à la clarté de la lune, 
qui les éclairait doucement, des hommes et de» femmes, accoudés sur 
les rampes de fer, causer de si près... de si près... que leurs cheve- 
lures se eon fondai en t.. . 

Que dirai-je, mon Dieul... ces pauvres créatures que le vice jette 
à la nuit sur les trotoirs, et dont la vue est ordinairement si révoltante 
pourmoi, venaient encore, par leurfigure provoquante, par leur dé- 
marche lascive... attiser le feu dont j'étais consumé. 

91a tète s'égara de plus en plus... De ce moment la tentation mau- 
dite s'empara complètement de moi... 

Je tais entré dans une boutique, j'ai acheté une bouteille d'eau- 
de-vie, et je suis renlréà l'hôtel. 

Il était dii heures et demie; j'ai caché la bouteille d'eau-de-vie 
dans un coin de la pièce où jante tiens d'habitude, et j'ai attendu le 
retour de la princesse. 

A onie heures un quart, elle est rentrée. 

Lorsque je lui ai eu ouvert la porte, elle m'a dit : 

— Vous pouvei vous retirer, je n'ai plus besoin de vous. 



J'ai, selon la coutume, éteint les lumières du parloir, du salon et 
de la pièce d'allente, dont j'ai ouvert et refermé la. porte avec bruit, 
comme si je sortais; mais, au lieu de sortir, je suis resté dans!' appar- 
tement, dont j'ai intérieurement fermé la porte à double tour, puis, 
blotti dans l'ombre.., j'ai attendu que minuit eût sonné. 



Éuumérer les pensées qui m'ont agité pendant cette heure d'at- 
tente et d'orage, m'est impossible... Autant nombrer les Ilots d'un 
torrent. 
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La seule idée fixe, ardente, qui, brûlant en moi d'un feu sombre, 
domina toutes les autres, fut celle-ci : 

— Régina sa être à moi... par surprise et par force ! 

C'était un crime infâme ! je le sais, un crime plus infâme encore 
que celui que le comte Duriveau avait voulu commettre, je l'avoue... 
car ma maîtresse dormait, paisible, confiante sous ma garde... sous 
ma garde à moi, que mon bienfaiteur avait placé près d'elle, comme 
un serviteur dévoué, comme un gardien tutélaïre... 

Oui, ce crime était infâme; mais j'étais ivre, mais j'étais fou, 
mais j'étais poussé par les sauvages appétits de la bête fauve. 

Et pour que cette infamie fût complète dans aon horreur... je trou- 
vais moyen de la justifier à l'aide de je ne sais quelle féroce hy- 
pocrisie. 

— « Aucun de eeui que Hcgina aime ou qu'elle a aimés, — me 
» disais-je, — n'a fait pour elle ce que j'ai fait, moi I et lorsque, 
» dans ia stupeur et l'épouvante où va la jeter mon attentat, elle sera 
» là, brisée, suppliante, je lui dirai : 

— » Voilà di.i ans que je vous aime, entendei-vous ! et je l'ai 
» prouvé quoique vous l'ignoriez... Sachez-le donc, à la fini 

» Vous aviez un culte pour le tombeau de votre mére... pendant 
h An ans, j'ai soigné religieusement ce tombeau. 

8 Vous alliez devenir la femme... la victime d'un homme indigne, 
» j'ai démasqué cet homme. 

» Vous alliez tomber dans un horrible guet-apens, je vous ai en- 
» voyé un libérateur. 

» La réhabilitation de la mémoire de votre mère vous rendrait le 
» cceur de votre père, vous remplirait l'âme de bonheur et d'orgueil; 
» cette réhabilitation est entre mes mains. 

» Avez-vous quelques scrupules de tromper votre mari? je mettrai 
» votre conscience en repos, en vous prouvant que voire prince vous 
» a quittée pour se plonger dans une fange immonde. 

» Vous aimez voire amant. Qu'a-t-il fait? il s'esi battu pour vous? 
» Eh ! voila dii ans, moi, que je lutte pour vous, que je lutte seul 
» et du fond de mon obscurité: si l'homme que j'ai démasqué pour 
vous sauver de lui, ne m'avait pas traversé le cou d'une balle et 
rendu aveugle pendant un an , vous n'auriez pas non plus épousé 
votre prince. 

» Voilà ce que j'ai souffert et fait pour vous, moi; mais l'heure 
est venue où la conscience de mon dévouement ignoré ne me snf- 
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» fil plus. Orgueilleuse princesse... vous n'aimerez jamais un laquais, 
» vous ne le pouvei pas, je le sais, quoiqu'il l'ait mérité à force de 
» sacrifices et d'amour. Eh bien! le laquais pourtant voua possédera, 
i) et après il se luera... » 



Oui, pendant celle heure maudite, j'ai pensé lout cela sincèrement. 



Minuit a sonné. 

Voulant élourdir un dernier remords, j'ai vidé d'un trait le quart 
de la houleille d'eau-de-vie, et je nie suis dirigé vers la chambre à 
coucher de Régina, la lêle perdue, mais lepasaasuré, la main ferme, 
l'oreille au guet, l'œil alerte. 

La lune jetait de grands rayons lumineui dans le salon, dans Is 
parloir et dans la galerie de tableau». 

Cela m'a éclairé jusqu'à la chambre à coucher. 

J'ai écouté, je n'ai rien entendu... rien... 

Si llégina était éveillée, j'étais perdu... Elle pouvait saisir le cor- 
don de la sonnette... J'ai regretté de ne pas l'avoir coupé le soir... 

Si, en ouvrantla porte, je réveillais Régina... j'étais encore perdu... 

Un moment j'ai hésitéde nouveau... puis, entraîné par d'enivrants 
souvenirs, résolu de mourir... j'ai donné à la serrure un seul lourde 
clef rapide et nel. 

Les battements de mon cœur se sont arrêtés; j'ai écouté... rien... 
pas le moindre brui'... 

Alors j'ai doucement ouvert la porte. 

La chambre était éclairée par une lampe d'albâlre placée sur la 
cheminée. 
Régina dormait. 

Elle dormait si profondément, que, grâce à l'épaisseur des tapis, 
j'ai pu m 'approcher assez prés de son lit pour entendre son souffle 
doui et paisible... 

La nuit èlaitétoulTante,.. Régina, ses grands ehevemnoirsdénoués, 
donnait dans un désordre qui m'ôta le peu de ralsonquime restait... 
Au moment de me jeter sur ma proie, j'ai machinalement regardé de 
côté et d'autre d'un œil obliquo, comme si j'avais craint qu'il n'y 
eût que/qu'un là, quoique je fusse sûr d'être seul... Dans ce mouve- 
ment de téle, mes yeui se sont arrêtés soudain sur le miroir de la 
cheminée, assez vivement éclairé par la lampe d'albâtre... 

Dans cette glace, j'ai vue une figure livide, dont l'eipression était 
IV.- u. iî 
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li hideuse, ai féroce, que, dans mon épouvante, augmentée du délire 
de mon imagination, je mis resté pétrifié. .. fasciné devant celle 
effroyable vision.,, puis ma raison s'est réveillée... 

Cette figure livide, qui m'épouvantait... c'était la mienne. 

Eipliquer maintenant comment un éclair de raison a suffi pour 
illuminer l'abîme où j'allais tomber et m'en montrer l'horreur... 
eipliquer par quel phénomène j'ai brusquement reculé devant !' as- 
souvissement des plus eiécrables passions, en les voyant éclater sur 
mon visage, en traits liideui; envoyant pour ainsi dire écrite sur ma 
face l'infamie de l'acte que j'allais commettre... expliquer enfin 
comment ce di don vulgaire ; — li voutwut rayiez... vous vous feriez 
peur, — a décidé de mou sort et de celui de Itégina dans ce mo- 
ment suprême... Eipliquer tout cela m'est impossible... car k celte 
heure encore, celle révolution subile dans mes esprits eil ineiplica- 
ble pour moi. 

Ce dont je me souviens seulement, c'est qu'à ma sauvage audace 
succéda unesi grande terreur d'êlre surpris làpar Régina, que, presque 
défaillant, j'eus à peine la force de quitter la chambre, de refermer 
doucement la porte et de gagner le parloir, où je tombai sans con- 



Quand je revins a moi... les premières luïurs du soleil, si matinal 
en cetfesaison, empourpraienl la cime des grands arbres du jardin; 
il devait èlre trois heuresdu malin... 

Le plus profond silence ré^nailloujoursdansl 'appartement. 

Je me suis hnlé d'en sortir, j'ai ouvert et rclermé doucement la 
porte eilérieure: toul donnai! encore dans la maison. J'ai regagné ma 
chambre sans bruilet sans rencontre; une fois chei moi, je me suis 
jelé sur mon lit en fondant en larmes. 



L'épreuve a élé terrible, mais décisive... 

Tout ce qu'il y avait d'impur, de coupable dans mon amour pour 
Itégina, a disparu pendant celle nuil fatale. 

L'ardeur de ces bouillonnements irnpélueui a dégagé l'or de ses 
scories... A. jamais enfoui dans mon cœur, ce divin amour y restera 
désormais inaltérable et pur. 



Lorsque j'ai servi, le malin, le Ihé de Régina, elle m'a dit : 

— Martin, vous n'avcipas enlendu dubruilectle n uil dans l' hôtel î 
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— Non, Madame la princesse. 

— C'est singulier, — a-t-e)le ajouté, — il m'avait semblé entendre, 
vers les trois heures du malin , fermer ta porte de l'appartement qui 
donne sur le grand escalier. 

— Je ne me suis aperçu de rien. Madame la princesse; j'ai trouve 
ce malin la porte de l'antichambre fermée comme je l'avais fermée 
hier soir, 

— Alors je me serai trompée; du reste, vous emportez toujours la 
clef avec vous, n'est-ce pas? 

— Oui, Madame la princesse. 

— C'est plus prudent, ne l'oubliez jamais. 

— Non, Madame la princesse. 



Régina aime passionnément Just, mais elle n'est pas coupable... 
j'en ai acquis aujourd'hui la certitude... Ce rendez-vous du matin, 
auquel je croyais, n'eiislailqne dans mon imagination; elle a em- 
mené sa fleuriste aveceileen fiacre pour parcourir diverses serres re- 
nommées, pour y moissonner les plus belles fleurs; elle est arrivée 
chez sa fleuriste à huit heures et demie du matin, et l'a ramenée à 
sa boutique à onze heures. Une demi-heure après, la princesse était 
à l'hôtel. 

J'ai été profondément heureui de reconnaître mon erreur; dans 
ce bonheur il n'est pas entré la moindre satisfaction jalouse... 

La journée et la nuit d'avant-bier me rendent trop honte ni envers 
moi-même... l'ai trop à expier pour ne pas désormais employer tou- 
tes les forces de ma volonté à dompter ce qui s'éveillerait encore on 
moi de coupable ou de mauvais. 

A celle heure, j'en suis convaincu, un retour deMadamedeMont- 
bar vers le prince est aussi impossible qu'un retour de lui vers sa 
femme. Régina est entraînée sur la pente de la passion... sa destinée 
s'accomplira. Elle a trop de fierté pour accepter une vie de fourbe- 
rie et de déloyauté; à un jour donné... elle fuira avec Jusl.... j'en 
suis certain. Je suis certain aussi... qu'elle trouvera le bonheur dans 
cet amour. Just est capable d'inspirer et de se montrer digne d'un 
sacrifice tel que celui que Itégina lui fera nécessairement 

J'attendrai quoique Régina soit envers moi de la plus ei- 
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trême réserve sur but ce qui louche le capitaine Jusi; une fois ar- 
rivée à l'extrémité que je prévois, la princesse aura besoin de moi... 
Jusqu'alors je veillerai... sur elle... et sur lui. 

Si quelque danger les menace, je saurai le prévenir... 

llégina pourra d'ailleurs peut-être se passer de mon dévouement; 
dès que je la saurai tout à fait sous la protection du loyal et généreuï 
amour de lust, tranquille alors sur l'avenir de ma maîtresse, ma 
mission sera accomplie... je retournerai auprès de Claude Gérard. 



29 septembre 18... 
J'ai interrompu depuis longtemps ce journal... A quoi bonî... 
Ils s'aiment, la passion les enivre, les emporte. Ils vivent pour eui 
seuls... 

llégina porle le front trop liaul et trop superbe pour être coupable. 



Le prince est toujours absent; il a quitté sa terre pour faire un 
voyage aux Pyrénées ; on ne l'attend pas avant le mois de novembre. 

Heureusement, toutes les personnes de la société de la princesse 
sont a la campagne; ma discrétion est à l'épreuve; nul, je le crois, 
n'a pénétré l'amour de llégina; Just ne vient à l'hôtel que deui ou 
(rois fois par semaine, ainsi que l'autorisent des relations amicales. 
Les aulres jours, profilant de celle magnifique saison, llégina et lut 
se retrouvent dans des jardins peu fréquentés, au Luxembourg, au 
Jardin-des- Plant es, au parcdeJlunceaox.d' aulres foisau boisdeBoulo- 
gne, souvent aussi au Musée... Je le sais, j'ai plusieurs fois suivi 
llégina; pour justifier ses fréquentes et longues absences, elle a pré- 
texté d'un portrait pour lequel elle donne séance. 



Depuis quelques jours Régtna perd de sa sérénilé passée ; je l'aï 
souvent surprise triste, préoccupée, profondément abattue; mais, à 
la vue de Just, ses traits s'épanouissent et redevieonent souriants, 

Le prince, au retour de son voyage des Pyrénées, est allé passer 
un mois a la terre du marquis d llervieux... [Nul doute que l'arrivée 
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de M. de'Montbar, que l'nn attend vers la fin du mois, ne cause les 
aniictéî de la princesse. Elle prévoit que le moment de prendre un 
parti décisif approche. J'ai d'ailleurs entendu quelques paroles bien 
significatives qu'elle disait à Jutt ; ce' piroles, les voici : 

— Tout... eu rien... toujoun... ou jamais! 

Je connais la décision du earac.lérc de IlOyma, l'avenir et le passé 
de son amour sont dans ces mots-là. 



19 décembre 18... 
Madame Wilson, qui était, je crois, à demi confidente de l'amour 
de ta princesse, est retenue a la campagne par une grave maladie 
de la fille Raphaële; la correspondance de ma maîtresse avec 
Madame Wilson devient de plus en plus fréquente. 

20 janvier 18... 
Le prince est arrivé depuis plutieurs jours; chose incompréhen- 
sible pour moi, il est absolument le même pour Régina qu'avant 
son départ, poli, mais railleur et froid; il évite seulement avec une 
affectation marquée toutes les occasions de parler du capitaine Just. 

Bégina; sa préoccupation, sa tristesse, son agitation sont devenues 
eitrèmes. Une crise est imminente, elle le sent, de grands, événe- 
ments domestiques se préparent ici. 

Je redouble de surveillance... Régina ne se confie pas à moi... 
c'est à moi d'agir au besoin sans elle et pour elle. 

2 février 18... 

Je suis effrayé de la puissance qne j'ai à cette heure entre les 

Hier soir, après des efforts de pénétration incroyables, des démar- 
ches inouïes, j'ai enfin obtenu la dernière preuve dont j'avais besoin 
pour rendre la réhabilitation de la mémoire de la mère de Régina 
évidente, palpable, flagrante. 

Celle femme est morte martyre du plus admirable dévouement 
dont l'amitié ait jamais été capable... Jamais la religion du serment 
de la promesse jurée ne s'est montrée plus héroïque. 
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Les preuves de ce que je dis, je les ai là, devant moi, sur celte table... 

J'ai louché ce but poursuivi par moi depuis si longtemps, et, au 
lieu d'une joie céleste, c'est de la frayeur que je ressens. 

Inspirez-moi, mon Pieu ! car du secret que je tiens peut dépendre la 
destinée de trois personnes, deltc'jma, — de Just, — deM. deMonlbar. 

Et voici comment : 

Avant-hier et hier iiégina a été ploa inquiète, plus absorbée que ja- 

A près une assez courte entrevue avec son mari, elle a écrilune partie 
de la journée ; cependant , elle ne m'a donné aucuno lettre à porter. 

Etant entré dans son parloir, pour apporter du bois, je l'ai vue jeter 
dans la cheminée plusieurs papiers déchirés et froissés ; en avivant le 
feu, j'ai trouvé moyen de pousser decùtésous les cendres plusieurs frag- 
ments de papier écrits de sa main et froissés en boule ; elle ne s'est 
aperçu de rien. Lorsqu'elle est sortie, je suis venu en hâte et j'ai pu 
retirer les papiers, à demi brûles ; j'y al truuvé les passages d'un brouil- 
lon de lettre adressée à madame Wilson, alors absente de Paris. 

Ces fragments d'une lettre de la princesse à Madame Wilson, les 

— a .... Je viens d'avoir une eiplicalion avec mon 
» mari : il sait tout du reste, je l'ai trouvé 



H . , Avant trois jours tout doit être décidé. . . . 

h Jugez si j'aurais eu besoin de vous voir, de me consulter avec 

» vous ! J'ai la tête perdue;... mais, je Usais, vous ne pouvez quitter 

» votre pauvre enfant et venir à Paris... Aussi je 



)t Ma perpleiitc est affreuse ; fuir avec Just, lui consacrer ma vie, 
» accepter le sacrifice de la sienne; nous retirer dans quelque retraite 
h obscure pour y vivre et y mourir heureux, ignorés, oubliés, ce se- 
» rait le ciel... Just est le seul au monde a qui je confierais ma desti- 
» née.... 

» Pourquoi hésiter alors? me direz-vous. 
i> Voici pourquoi j'hésite : 

t» La mémoire de ma mère est encore àeelte heure outrageusement 

» calomniée A son lit de mort elle m'a dit : Je meurs innocente. 

» Elle est donc innocente... je le crois, je le sais, je le sens ; mais 
x ces preuves de ré habilitation, que deui fois j'ai espéré de décou- 
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» Tiir, m'ont échappé jusqu'ici... Aux yeux du monde, aux yemde 
» mon père, dont la vie s éteint au milieu d'une lutte cruelle entre 
» le souvenir de sa tendresse pour moi et l'aversion que je lui ina- 
» pire, depuis qu'il croit que je ne suis pas sa fille, aux yeux du 
» monde, aux yeux de mon père, vous dis-je, ma mère a été cou- 
» paille... l'éclat de ma fuite avec Just fera prononcer une parole 
» terrible : Telle mire, telle fille! Ha faute serait un nouvel outrage 
» dont on accablerait la mémoire de ma mère... Me comprenez- 
» von.?... 

» Et ce n'est pas tout encore ; oh I mon amie I quel abîme que 
le cœur t .. 

* J'aime Just... oui, je l'aime tendrement, noblement, je vous lo 
» dis, le front haut, car cet amour est pur encore ; le jour où il au- 
» rail cessé de l'être, j'aurais pur jamais quitté il. de Jlontbar. 

» Ecoutez ma confession, mon amie ; je vous dirai tout, sincère- 
» ment, sans honte, sans orgueil, comme je l'aurais dit a ma mère. 
» — J'ai aimé trois fuis — c'est beaucoup ; — ce n'est pas ma faute I 
» — Si le premier homme que j'ai aimé l'avait voulu, l'avait mè- 
> rilé... je n'aurais jamais eu qu'un amour au monde. 

» Ce premier attachement a daté de l' enfance. 



» Aussi tout ce qui se rapportait à cet indigne amour, ce n'é- 

» tait pas même une chose passée... oubliée... c'élait le néant... 

» cela n'avait jamais existé. 

«Libre... alors, j'ai aimé mon mari, comme il ne m'est plus permis 

» d'aimer, parce que, même dans mou amour pour Just, il y a uu 

M côté de déloyauté forcée par ma position, qui m'humilie, et puis 

» enfin, parce qu'il y a pour moi quelque chose de triste, de hon- 

» teux à répéter à Just, sincèrement il est vrai, presque les mêmes 

» sincèrement aussi. Car, hélas 1 l'amour n'a qu'un langage... Et 

B puis mon amour pour Just est né au milieu des larmes, au milieu 

• de chagrins affreux ; la racine en est amère, les fruits sont 

» amers aussi. .. mais il n'importe, je n'ai plus le choix; mieux 

» vaut pour moi cet amour mêlé de rcgrels, de remords et d'amer- 

» lame, que cette vie morne, solitaire, désolée, qui a élé si longtemps 

» la mienne. .. et qui, sans vous, sans votre tendre amitié, ne se fut 

b pas prolongée longtemps 
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» Nous étions marié: depuis sii mois, mon bonheur n'avait 

» jamais été plus grand. Mon premier soupçon a été éveillé par une 
» lettre anonyme 



» Et voici ce que je dis à H. de Monlbar : — George», 

» depuis un mois vous avez passé trois nuits hors de l'hôtel ; ne cher- 

» chez pas à le nier. .. chacun de ces trois soirs vous m'avez quittée 

» pour vous retirer chez vous, préteilanl une légère indisposition... 

» Une heure après, vous sortiez par la petite porte du jardin, et vous 

» rentriez un peu avant le jour, en passant par l'orangerie et la 

i> chambre de Louis. Vous le voyez, je suis bien instruite ; je ne vous 

» demandequ'une chose, Georges, — ajoutai-jeen fondant en larmes; 

» — c'est de vousentcndre vous justifier... Je sais que les apparences 

» les plus fâcheuses trompent souvent... Et quoiqu'il me paraisse 

h presque impossible de ne pas ejpliquer votre conduite d'une ma- 

» nicre accablante pur moi... tout ce que vous me direz, Georges, 

» je le croirai... j'ai tantbesoind'êircrassurée 





» A ces paroles si indulgentes, mais qui lui prouvaient que je sa- 






moment atterré, anéanti... arépondu bien- 




t"l par des paroles de 


hauteur amère et de dédaigneuse supéric- 










De 


e jour, à jamais blessée dans mon amour, 




dans ma dignité, dans 


ma foi profonde en mon mari, un mur de 




glace s'est élevé entre 


nous, et je suis tombée dans le désespoir 




dont vous m'avez sauvé 






rs mon mari des retours d'affection into- 




lontaires que je lut cac 


hais, et dont ma fierté se révoltait. . . 



»Un jour... lui aussi de ion côté... Mais alors il était trop tard. . 
» . . . . Celle considération relative à la mémoire de ma 
b mère me fait donc seule hésiter... J'ai tout pesé... j'ai bien réflé- 
» ehi... A cette heure, une autre affection remplit mon cceur... à 
» cette affection, je suis sur le point de tout sacrifier... et pourtant 



Ces fragments sont pour moi significatifs. 

Celle hésitation qui, chez Régina, lient à la crainte de voir , 
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faille rejaillir encore sur la mémoire de su mère déjà si outragée... 
celle hésitation, je peui d'un mol la faire cesser, en envoyant à Just, 
sans qu'il sache d'où elles viennent, toutes les pièces qui prouvent 
l'innocence de la mère de Régina. 

Ouant aui vagues regrets ou remords que pouvait causer à la 
princesse sa séparation de M. de Mon [Lar, je peui encore la rassurer, 
et donner demain à Just... les moyens de s'assurer par lui-même, 
el pour le repos de Ui'gina et pour la tranquillité de sa conscience à 

goûts de crapule, loin de s'affaiblir, semblent s'accroître. 

Voici ce que ce matin, par un hasard étrange, j'ai entendu dire 

— Tu entends bien... un costume de Pierrot en loile à matelas... 
tout ce qu'il y a de plus laid... tu l'achèteras... 

— Mais, prince, vous ne mellrez pas... 

— Est-ce que je ne serai pas habillé là-dessous ? 

— A la bonne heure, — dit Louis en soupirant ; — et il faudra 
porter cela? 

— La-has... ruedu Dauphin, au n° 3. 

— Et quand ï cl à quelle heure, prinecî 

— Demain... que ce soit là-bas avant huit heures du soir. Ces! 
toul ce qu'il faut... Tu diras au porlier d'allumer du feu. 

— Ainsi... prince... — dit le vieux Louis d'un ton de reproche, — 
encore?... 

Je n'ai pu malheureusement enlendre h fin de l'entretien. 

Je peux donc demain, dans la nuit, rendra Just témoin de quel- 
que ignoble et nouvelle orgie, en lui donnant les renseignements que 
je possède. 

Hègina hésiterait-elle alors à fuir? 

Devoir à Just la réhabilitation de la mémoire de sa mère ! A quelle 
eiallation la reconnaissance de Iléjrina n'alteindra-t-elle pas alors? 
El une fois certaine de l'indignité de son mari, qui pourrait retenir 
la princesse T 



Oh! je le sens... la responsabilité que je vais prendre est ef- 

Tout pour moi doit se résumer par ces mots : 
« En mon Ame et conscience suis-je certain, autant que la certi- 
iv.-ib nufen. 13 
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» (iufe cil donnée à l'homme, suis-jc certain que Rétjina sera beureus» 
» avec Jusl? » 

3 février 18... 

te que je riens de voir el d'apprendre bouleverse mes résolutions 
el me jette dans une incroyable perplexité. 

Tantôt, sur le midi, ma maîtresse m'a remis une grande enve- 
loppe cachetée et m'a dit: 

— Parlez cela à M. de Montbnr... el vous attendrez. 

Je me suis rendu à l'appartement du prince, assez éloigné de ce- 
lui Je sa femme ; n'ayant pas trouvé le vicui Louis dans une pre- 
mière pièce où il se tient d'ordinaire, et qui précède la bibliothèque, 
j'ai traversé cette grande salle ; il n'y avait personne encore, et j'ai 
frappé doucement à la porte du cabinet du prince, alors entrebâillée. 

— Entre... — m'a répondu la voii de H. de Monlbar; el sans 
réfléchir alors qu'il ne me tutoyait pas, j'ai poussé légèrement un 
des venlaut de la porte. 

Par la disposition des lieux, je voyais le prince de profil, assis de- 
vant un bureau, le menton appuyé dans ses mains; il semblait con- 
templer avec une attention profonde et douloureuse un magnifique 
portrait de llégina, peint peu de temps après son mariage. L'expret- 
sion de la figure du prince, sur laquelle je vis la trace de larmes 
récentes, était si désolée, si navrée, si louchante, que, tout d'abord, 
j'ai ressenti, malgré moi, autant d'intérêt que de pitié pour cet 
homme, dont je n'avais jamais soupçonné le malheur; une pensée 
rapide comme l'éclair m'a traversé l'esprit... Sans doute le prince 
adorait toujours sa femme, et peut-être il cachait cet amour par orgueil. 

Effrayé de l'espèce de secret que je venais de surprendre, j'ai 
seulement alors songé que le prince m' ayant dit: — Entre, — 
avait cru s'adresser à Louis, à qui il ne cachait sans doute aucune 
de ses impressions. 

Heureusement j'étais resté sur le seuil de la porte entr'ouverte, 
et le prince était tellement absorbé, qu'il ne paraissait pas même 
s'apercevoir de ma présence. 

■Me reculant alors d'un pas en arrière, dans l'espoir de n'avoir 
pas été vu, je me suis retiré à l'abri de la porto entrebâillée et j'ai 
frappé de nouveau et plus fort. 

— Mais-entre donc, Louis, — m'a dit M. do Monlbar. 
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— Prince. .. ce n'est pas Louis, — ai-je répondu sans paraître. 

— Qui donc est làî — dit brusquement Monsieur de Monlhar que 
j'entendis se lever et s' approcher de la porte, qu'il ouvrit entièrement. 

— Prince, voici un papier de la part de Madame la princesse. Elle 
m'a ordonné d'aliendre... 

Et j'ai remis l'enveloppe à mon maître. 

— C'est lion... — m'a-l-il dit. — Allendoi dans la bibliothèque. 
t Quelques minute» après, il m'a remis la grosse enveloppe en me 

— Reportez cela à Madame de Montbar. 
Tout pensif, je suis retourne vers la princesae. 



Oui, la profonde et douloureuse émotion du prince, en contem- 
plant le portrait de sa femme, renverse toutes mes idées!... il l'aime 
encore... il l'a toujours passionnément aimée. Mais alors comment 
expliquer ces retours à des habitudes dépravées, ignoblesî Non, non, 
cette adoration tardive n'est qu'un caprice, qu'une fantaisie de sou- 
venirs... Un tel homme est à jamais incapable d'assurer le bonheur 
de ELégitti... le passé ne le prouve que trop. 



Ce que je viens d'apprendre dans un moment d'expansion du vieux 
Louis me rejelte dans le doute. 

Je n'ai qu'un moyen de m' assurer par moi-même de la vérité : 
demain je verrai lo prince, je lui parlerai, et il faudra bien que je 
sache le fond de sa pensée. 

Ensuite je déciderai entre lut et JkjI 

* t février, cinq heures du matin. 

Cen est fait. 

Après sévère et impartial eia m en de mes impressions pendant cette 
nuit étrange, je me suis inspiré de la connaissance quej'aidu carac- 
tère de Ilégina, — de Just — et du prince. 

J'ai tout loyalement petè au trilunal de ma conscience... el j'ai 
pris une résolution dernière. 

Que la destinée de Itigina, de Just cl du prince s'accomplisse donc 
aujourd'hui... 

Avant ce soir, tout sera décidéentre eui. 



(DO LES MISEtlES 

Dieu connaît mes intentions... il sait si elles on! été pures, loya- 
les, désintéressées; il m'absoudra, si je me suis trompé dans le bien 
que j'ai voulu faire 

Voilà ce qui s'est passé : 

Hier j'ai dit à Hégina : 

— J'aurais une demande à faire à Madame la princesse. 

— Qu'est-ce, Martin î 

— Si Madame n'avait pas besoin de moi, elle serait bien bonne 
de m'accorder ma soirée... qui se prolongera peut-être assez lard.. 4 

La princesse m'a regardé, assez surprise, ]>uis elle a paru se sou- 
venir de quelque chose, Ct m'a répondu en souriant : 

— Ah I je comprends, nous sommes dans le carnaval Allez, .. 

liiez... amusez-vous bien, et surtout pas d'excès, — a-l-elle ajouté. 
— Je vous dit cela, Martin, parce que voua êtes un bon servilour, fort 
rangé , fort tranquille... et que souvent il ne faut malheureusement 
qu'une occasion pour changer les meilleures habitudes. 

— Madame la princesse peut être rassurée à ce sujet... 

Et je sortis. 

Chose bizarre... c'était du sort de ma maîtresse que j'allais déci- 
der pendant celle soirée de liberté qu'elle m'accordait. 

J'avais su par le vieui Louis que le prince ne dînait pas à l'hfilel ; 
il ne me reslait plus qu'à aller l'attendre le soir rue du Dauphin, 
puis de le suivre où il irait. 

la nuit venue, je me suis rendu chez un costumier de la rue 
Saint- Honoré, où j'ai acheté un costume de Pierrot à carreaui bleus 
et blancs, comme celui du prince, puis... [ces détails à cette heure 
me semblent puérils et ridicules, mais tout était perdu si le prince , 
mon maître, me reconnaissait] puis chez un marchand de couleurs 
fines, je me suis muni d'une petite vessie de blanc de céruse, d'une 
de vermillon , d'une de noir d'ivoire, et enfin d'un pinceau et d'une 
bouteille d'hnile siccative, grâce à. laquelle la peinture sèche à l'ins- 
tant qu'elle est employée . 

Je me suis alors rendu chez mon brave ami Jérôme, le cocher de 
fiacre, que je n'ai jamais négligé, et à qui j'avais écrit la veille que 
je le priais de se mettre lui et sa voilure à ma disposition, depuis sii 
heures du soir jusqu'à six heures du malin. 

Un masque de diable vert et un autre orné d'un nez en trompe 
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d'éléphant, achetés chez le costumier, devaient faire la joie des deux 
enfants de Jérôme. 

Je ne trouvai chet lui que sa bonne el honnête ménagera. 

— Ah 1 bonjour. Monsieur Martin, — me dit-elle; — il faudra 
que vous ailendiei mon homme; il vous avait promis d'être ici à 
six heures; mais, pendant les jours gras, vous savez, un fiacre ne 
s'appartient pas. 

— Je n'aurai besoin de lui à la rigueur que sur les huit heures, 
ainsi nous avons le temps. 

— Oh I il ne manquera pas ; pour ïous, il mettrait plutôt ses 
pratiques au milieu de la rue... 

— En attendant, ma bonne Madame Jérôme, permettet-moi d'al- 
ler me déguiser dans ce cabinet, et surtout, quand Jérdme revien- 
dra, ne lui dites pas que c'est moi qui suis là; je veux voir s'il me 

— Soyez tranquille, Monsieur Martin, ça va être très-amutant... 
Que! bonheur 1 

Au moyen d'un miroir, éclairé par une chandelle, retiré dans un 
cabinet dépendant du petit logis de Jérflme, j'endossai d'abord les 
habits de Pierrot par-dessus les miens, déjà fort amples, ce qui me 
fit paraître beaucoup plus gros, et par conséquent beaucoup plus 
petit que je ne le suis ; puis, à l'aide des couleurs rouge, blanche et 
noire el de l'huile siccative , je me tatouai le visage d'une telle ma- 
nière qu'il devait être absolument impossible de me reconnaître, et 
de démêler mes traits sous ces dessins bizarres de couleurs écla- 
tantes ; de plus, j'avais relevé mes cheveux sous un serre-tête, et 
solidement assujetti sur ma lê!c une énorme perruque grise, longue, 
touffue, sur laquelle je plantai mon chapeau de Pierrot. 

Je n'oublierai jamais l'émotion singulière que j'ai ressentie du- 
rant ces préparatifs si burlesques en eui-mêmes et cependant faits 
par moi d'une façon sjrienst.', n':lli:c.lii(\ en songeant que ce dégui- 
sement allait me mettre à même d'accomplir un projet d'une ex- 
trême gravité 



chapitre vni. 



Suite du journal J e Jhnin.— Lc .Jigiidii'in.tii . — ï.i; /W^-rmii des Jïlil.— Gahp 

infernal lin Turc ttuuc Wrgirc. — Un ancien Jus ZVoil- ï',j nota ux.— Enlrelisn 

dodruii'iirrol». 



Mon déguisement complet, je sortis du cabinet. 

A ma vue les enfants poussèrent îles tris d'épouvante d'un eicel- 
lent augure. Quant a la ménagère de Jérôme, elle resta si stupéfaite 
qu'elle ne put que me dire en balbutiant: 

— Ali I mon Dieu I Monsieur Martin... ah ! Monsieur Martin... 
c'est comme si on voyait un monstre; jo n'en dormirai pas de la 
nuit, j'aurai le cauchemar. 

Il ne me manquait plus, comme épreuve décisive, que l'impres- 
sion de Jérôme ; il rentra dans le même moment, et dit à sa femme 
dès la porte : 

— Martin est-il venuî 

— l'as... encore... — dit-elle. 
Puis elle ajouta: 

— Tiens, Jérôme... regarde donc. 
Et elle le tourna de mon côté. 

— Ali I sacredieu! ah I qu'est-ce que c'est que ça? — s'écria Jé- 
rôme en reculant d'un pas. 

— Bonjour, Jérôme, — dis-je, sans vouloir même déguiser ma 
voii, — bonjour, mon brave; comment vous porteivousî 

— Attende! donc... attendez; donc, — dit Jérôme en s'appro- 
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chant de moi, et m' examinant de si près, que je sentis ion souffle. 
— Voyons, qui diable ça peut-il ètret 

— Comment, Jérôme, vous ne me reconnaissez pas, moi 7... un 
ami? regardez-moi donc bien. 

— Parclieu, je vous regarde d'asseï près; mais que le diahle 
m'emporte ai je peui m'y retrouver au milieu do ees ronds noirs, de 
ces lignes blanches et de ces croisillons rouges; ça papillolle tant 
qu'on n'y voit que du feu. 

— Tenez... et do profil? 

— De profil ou de face, je donne ma langue aui chiens, — dit 
Jérôme, — je renonce... 

— Vrai T.. 

— Oh! vrai. 

cherchez bien. 

— Qui; diahle voulez-vous que fasse la voii avec une faca pa- 
reille... ma femme icrait fabriquée comme ça, qu'elle me dirait: — 
c'est moi... ta femme, — que je dirais' Ça se peut, maisjenesaispas. 

— Eh bien I c'est moi... Martin, mon brave Jérôme. 

— Martin... vous... Allonc doncl vous en feriez deui comme lui 
pour la corpulence, mon gaillard; et puis, vous êtes plus petit que lui. 

— Jr? me suis bourré sous mon costume ; voilà pourquoi je vous 
parais plus gros, et partant plus petit, mon brave Jérôme. 

— Voyons donc, voyons donc; — et Jérôme, m'eiaminant encore 
Attentivement, ajouta : — Supposons que ce soit vous, il faut que je 
voie un peu si je m'y reconnaîtrai... 

— l'as davantage, — s'écria-t-il; — ious n'êtes pas Martin ; si 
vous êtes quelqu'un... vous ne pouvez être qu'un camarade surnom- 
mé Tourniquet... Allons, c'est toi. Tourniquet, hein? avoue-le. 

J'étais complètement rassuré; je devais être méconnaissable aux 
yeui du prince ; quant a ma voit, comme il ne m'avait pas cent fais 
adressé la parole depuis que j'étais au aervice de sa femme, et que je 
lui avais toujours répondu, comme il convient, presque par mono- 
syllabes, et d'une voii basse et respectueuse, il était impossible aussi 
qu'il la reconnût. 

Je craignis même un instant d'être trop bien déguisé, car Jérôme, 
s'imaginant que c'était une farce qu'on lui jouait, s'obstinait dans 



— Un mu couperait en quatre, — disait-il, urt l'accent d'une 
profonde conviction, — que je crierais encore ; C'eal Tourniquet I 

Heureusement il me restait un moven de prouver mon identité : 
je citai a Jèrilrae les termes dor.t je m 'étais serii la teille an soir 
pour pn?r uie rejeter sa u;i.t? pojr !<■ lendeiia-n. (\lle 
(neuve fut triomphante, et lo brave honvne m adressa les |iliia «incè- 
rts compliments sur mon rlêguïscmenl. 

— A la tonne heure I — s'écria-t-il, — donnez-vous en donc 
une bonne fjis du cancan... du chicard, faites votre Mardi-Grasl 
une vie à mort ! heinl vous ailei remplir ma gondole de pierrelles 
et de didiurdeuses! 

— Ahl Jérôme, — fit la ménagère. 

— Tiens, il a raison, — -dit Jérôme; — faut que jeunesse s'amu- 
se... surtout quand elle s'embête! 

— Allons, Jérôme, — lui dis-je, — 1 heure presse. . . 

— En roule; adieu femme, adieu les gamins, — dit le cocher 
en embrassant sa ménagère et ses enfants. — A demain malin, 
Louison, et liens-moi chaude une crâne soupe à l'oignon... ça res- 
taure après une nuit de février. 

Une fois hors de cltei lui, je dis à Jérôme : 

— Mon brave ami, au risque :1e r:i'r lie d,m; voire esprit, je dois 
vous prévenir que je ne me déguise pas pour faire mon Mardi-Gras, 
mais pour mener à bonne lin une affaire Irèi-i m portante et très- 

— Ah bahl ah bahl avec vos enluminures et votre costume do 
l'ierrot, quelque chose de sérieuiï 

— Do Irès-sériem; je vous dis cela, Jérôme, parce que je puis 
avoir besoin de vous,.. 

— Vous saveique les amis sont toujours là... Ah ça! c'est donc 

amené lo beau grand jeune homme rue du Marché-Vieui avec, vous 
derrière, et qui a ensuite ramené dans ma voiture, une pauvre dame 
qui ne pouvait pas se soutenir lanl elle était faible... 

— Oui, mon brave, c'est quelque chose dans ce genre-là... et 
plus grave encore, si c'est possible... Voilà pourquoi je compte sur 

— C'est dit... 

Nous étions, en causant ainsi, arrivés au bas de l'escalier de 
Jérôme. 
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— Ah çà! où allons-nous? — me dit-il. 

— Rue du Dauphin... Vous vous arrêterez à quelques pas du 
n° 3, el j'attendrai dans la voiture... 

— Bon. 

— S'il y a un fiacre à la porte du n" 3 ou s'il en vient un plus 
tard, vous descendre?. <U votre -ii'^, >'!. en vous promenant de Ion;; 
en large, vous remarquera s'il ne sort pas de la maison, pour monter 
dans ce fiacre, un homme habilllc en Pierrot à carreaui bleus... 

— Habillé comme vous! 

— Comme moi. 

— Et après T 

— Votre voiture suivra celle où il montera, s'arrêtera où elle s'ar- 
rêlera, et si vous voyeice Pierrot en descendre... quelque part, vous 
me préviendrez. 

— C'isi enlendul Seulement, avouez que c'est joliment drôle 
qu'une alîjire sérieuse, comme vous diles, Martin, se traite entre 
Pierrots ! 

— C'est très-singulier, en effet, mon brave Jérôme; autre chose 
de très-important : ibu* le cas un, plus tard, dans la nuit, vous me 
verriez revenir et monter dans votre voiture... avec ce Pierrot... 

— Àcarreaui bleus î 

— A carreaui bleus... Ayet surtout soin, je vous en conjure, de 
ne pas m'appeler Martin... Si mon nom voua échappait, tout serait 

P _ Diable I 

— Ce n'est pas tout: afin de mieui dérouter encore... l'autre 
Pierrot... si revenant avec lui, nous montions tous rleui dans votre 
voilure, et que je vous dise d'alleràtel endroit, vous me répondrez... 
vous me répondre!.. . Oui. Monsieur le IBWJUÛ, je suppose. 

— Pour que l'autre Pierrot... vous prenne pour un marquis? 

— Justement.. Il faut qu'il me prenne pour ce que je ne sujs pas. 
Jérôme, avant de monter sur son sié'c, me dit d'un air sérieui, 

presque ému celte fois: 

— Dites donc, mon bon Martin... qui est-ce qui aurait jamais 
dit tout ça... quand, le premier jour de votre arrivée à Paris, je 
vous ai trimbalé depuis la rue du Montblanc jusqu'à l'impasse du 
Renard?... Je vous parle do ça, parce que c'est comme une idée 
qui me passe par la tête. 

El Jérôme îaula sur son siège et cria à ses chevaux : 
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— En rouie, Lolatte et Loto. 

Qui est-ce qui aurait jamais dit cela, le jour où je me trouvai 
seul à Paris, sans ressources, sans appui, sans connaissances? 

Une remarque plus étrange encore me fut suggérée par la ré- 
fieiion de Jérôme. Je m'étais servi da sa voilure pour (aire mes pre- 
mières courses dans Paris, et je m'en serai servi sans doute pour les 
dernières, car si je ne me suis pas (rompe... si l'inspiration à la- 
quelle j'ai obéi dans celle circonstance solennellea été bonne et juste 
(je le sauiai tantôt), j'irai rejoindre Claude Gérard... j'aurai accom- 
pli mon devoir, ma tâche aura fini avec mes forces... car elles sont 
à bout... Malgré mes austères résolutions, l'atmosphère où vit Ré- 
gin a est trop brûlante pour moi 

La toiture s'arrêta au commencement de la rue du Dauphin. 

liien enveloppé dans mon manteau, je roc penchai en dehors par 
la glace de la portière ; je vis, ainsi que je m'y étais attendu, un 
Sacre à la porte de la maison. 

Jérôme descendit de son liacre. Après s'être promené quelque 
temps sur le trottoir en sifflant entre ses dents, il s'approcha de son 
confrère avec qui il lia conversation . 

Au bout de dii minutes environ, j'entendis une porte cochère se 
refermer et la voii du prince s'écrier : 

— Holà!... lié, cocherl 

Bientôt Jérôme accouru! à la portière, el me dit : 

— Le Pierrot est encaissé... mais vous vous êtes trompé. 

— Comment 7 

— Ce Pierrot n'est pas bleu comme vous I 

— 11 n'est pas uleuî 

— Non... il est frit... eh... ehl 

— Vraiment? — dis-je à Jérôme très-inquiet, car cette éhriélè eût 
cruellement contrarié mes projets. 

— Il est gris? vous en êtes sûr î 

— Ça me fait cet effet-là... mais en route! voilà le camarade qui 
démarre... il faut le suivre de près, n'est-ce pas? 

— Ne le quittez pasdevue une seconde, — m'écriai -je; — à vous 
le perdiez, tout serait manqué! 

— Soyei calme; la palette de sa voilure va servir de mangeoire» 
meschevaui. 

Jérôme fouetta son attelage elnou» partîmes rapidement. 
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J'étais absorbé dans mes pensées de plus en plus graves à mesure 

qu'approchait le moment d'agir, lorsque ta voiture s'arrêta subitement. 
Il y avait un quart d'heure àpeine quenous étions partis de la rue 

du Dauphin. 

— Ehbienl — dis-je à Jérôme en ouvrant une des glaces de de- 
vant, — qn'ya-t-ilî 

— La voiture de l'autre s'est arrêtée devant la boutique d'un liquo- 
risle, — me répondit Jérôme à demi-voix- — Bon... voilà le Pierrot 
qni descend... bon... il entre dans le débit Je consolation... bon. 

— Jecomprcnds, — lui dis-je avec anxiété, redoutant la suite de 
ces libations. 

— En route! — me dit Jérôme; — il n'a pas été longàaiffler ça... 
le gaillard a l'habitude. 

Au bout d'un quart d'heure, nouveau temps d'arrêt. 

— Eh bienl qu'y a-t-il encore? — demandai-jc àJérôme. 

— La voitnre de l'autre arrêta à une boutique d'épicier... 

— Malédiction! — m'ëcriai-je. 

— 11 paraît que ce diable de Pierrot a la pépie, — me dit Jérôme; 
— après tout, il a le droit, c'est la maladie des oiseaux. 

Puis, une seconde ensuite, Jérùmereprit ; 

— Le voilàsorli... Il faut qu'il soit breveté pour avaler si vite,.. 
En route! 

Nous nous étions remis en marche depuis vingt minutes. Je com- 
mençais a me raisurer, car j'avais craint de nouvelles stations. Suas 
étions alors dans la rue du Faubourg -Saint -Martin. Soutel arrêt. 

— Encore?... — dis-je àJérôme. 

— Cotte fois-ci, c'est différent, c'est chei un marchand de vin... 
le Pierrot a soif, il va se rafraîchir ; après l'eau-de-vie el la liqueur... 
un bouluille, ça repose. 

— A-t-il l'air bien ivre? — deinandai-je à Jérôme avec uneannété 
croissante. 

— Mais, non, pas trop... ienei, le voilà qui snrt... il sslne un 
passant avec beaucoup de respect... il va encore, ma foi, très-droit, 
c'est à peine s'il festonne... Bon! le voilà remballé En roule! 

Enlin, nous traversâmes h barrière Saint-Martin; dix minutes 
après, la voilure s'arrêta devant une porte éclairée de lampions, placés 
au-dessus d'un transparent, où je lus écrit en grosses lettres rouges: 
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AU RENDEZ-VOUS DES TITI. 

GHA.ND BAL l'A RÉ ET TRAVESTI. 

OHÉ! LES MOTUS, Ollîl 

J'ouvris la portière, je sautai à bas du fiacre, el je dis à Jérôme, 
en lui montrant de l'autre côté de la rue l'angle d'une ruelle 
obscure : 

— Attendez-moi dans cette ruelle, mon cher Jérôme, ne quittez 
pas votre siège, je vous on supplie... et rappelez-vous ma recomman- 
dation. 

— Kuyei tranquille, Monsieur te Marquis, — me répondit Jérôme à 
demi-voix, pour me prouver qu'il n'avait rien oublié. — Mais liiez 
vile.., voila l'autre Pierrot qui prend son billet au bureau. 

En effet, à son rang, derrière cinq ou sii autres personnes dégui- 
sées, l'autre Pierrot, le prinre de ,\li>nlhar... attendait son tour de 
payer son entrée à un guichet gardé par deux gardes municipaux. 

.Ii' n 1 1 ■ nr- noiiirilmVEiienl derrière le prince, afin de ne pas le 

Je pris mon billet après M. de Monlbar, et je le suivis pas à pas. 
Après avoir traversé une surtr d'allée ;i*?ci lingue, de chaque cfllé 
de laquelle s'ouvraient des cabinets destines aux buveurs, nous en- 
trâmes dans une salle immense, éclairée par des lustres garnis de 
qtiinqucls rares, fumeux, qui ne jetaient qu'une lumière diffuse, et 
laissaient presque dans l'obscurité une ga h' rie ou tribune exhaussée 
de six ou sept pieds, qui occupai l l-'s deux cili-s de ce long parallélo- 
gramme. Dans cet espace étaient disposés une grande quantité de ta- 
bles et de tabourets destinés aux mneurs, qui, de cet endroit élevé, 
pouvaient jouir du coup d'oui du bal costumé. 

Je fos un moment abasourdi par le tapage infernal de l'orchestre, 
uniquement composé d'insliu ini'ii !s A a ruine assr/ retentissants pour 
dominer le tumulte Ai: ae\l\: iiiuueiiSLi cohue où plus de cinq cents 
personnes parlaient, chantaient, riaient, criaient, hurlaient, tandis 
que le plancher, d'où s'élevaient une brume poudreuse, tremblait 
sous les piétinements frénétiques des danseurs. 

Je reconnus bientôt à la physionomie sinistre el aux paroles cra- 
puleuses de la plupart des coryphées de ce bal, qu'il devait être sur- 
tout fréquente parcelle lie grossière, oisive, dépravée, qui fourmille 
dans ces grands repaires. 

Les costumes étaient presque tous sales, ignobles, hideux, ou d'un 
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cynisme que la licence des jours Je carnaval pouvait saule imaginer. 
J'eus de la p^ine à surmonter l'espèce de vertige que devaient causer 
am nouveaui initiés celle chaleur, ce tumulte, cette odeur nauséa- 
bonde et suffocante; ma figure, si étrangement enluminée, m'atlira 
d'abord force interpellations en langage intraduisible, puis je fus 
oublié. 

M' éloignant quelque peu du prince, je le dépassai, puis je revins 
sur mes pas afin de le croiser et de l'eiomincr attentivement. 

Malgré fes fréquentes libations, et quoi qu'en eût dit Jérôme, 
H. de Monlbar ne me parut pas gris; sa démarche était ferme, ses 
traits pâles, ses yeui rougis el ardents, son sourire amer. 

Evidemment pour moi, une pensée Iriste, profondément trisle, 
dominait le prince malgré lui, an milieu de l'élourdissemenl, de 
l'hébétement passager où il cherchait à se plongvr. 

Je remarquai sur sa physionomie une eipression de dégoût, de 
colère concentrée, lorsque, hillotté çi et là par le courant de celte 
tourbe ignoble, il était brutalement repjussé ou apostrophé en lan- 
gage des halles. 

Un quart d'heure après notre arrivée, voulant sans doute triompher 
de ces délicatesse' iïio;p ruinai i l Alourdir jusqu'au vertige, 51. de 
Monlbar choisit l'occasion d'un galop furieui qui tourbillonnait dans 
la salle, prit sans façon par la taille une horrible bergère isolée qui 
se prêta lie la meilleure grâce à col enlèvement, et se précipita, avec 
sa danseuse, au millieu de la ronde eiïrayanle, en poussant, comme 
les autres danseurs, des cris forcenés. 

D'un saut je fus sur les marches de l'escalier qui conduisait aui 
galeries latérales, 

De là je pus presque toujours suivre le prince du regard ; malgré 
ses emportements désordonnés, il n'y avait chez lui ni joie, ni eni- 
vrement; il me parul possédé d'une sombre frénésie. Au lieu de se 
colorer par l'animation de celle course furibonde, son visage devenait 
de plus en plus livide... son sourire de plus en plus conlractè... 

Ce prince, si incroyablement doué par la nature et par laforlune... 
cet homme, la mari de la femme la plus adorable qui fûl au monde... 
cet homme, portant un des plus beau* noms de l'Vance... cet homme 
m 'apparaissant ainsi emporté dans le torrent d'ëirescrapuleui, m'ins- 
pira de nouveau une commisération profonde... 

Se jeter à corps perdu dans une telle fange pour oublier de grand* 
chagrins, cela me paraissait pire que le suicide. 
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Le galop éiail terminé. 

Son évolution avait ramené le prince presque au pied de l'escalier 
où je me tenais. La politesse de téaas érigeait sans doute que le dan- 
seur fît rafraîchir sa danseuse; car la repoussante bergère, rouge, 
suante, haletante, oui bas et à la jupe crottés, s'empara résolument 
du bras dont leprince venait de l'entourer, et luidild'unevoiirauque: 

— Maintenant que nous avons galopé à mort, mon ami Pierrot, 
paye-moi un coup de piqudon, fUlORl 

Le prince, dont la figureparut de plus en plus sombre, sedégagea' 
brusquement de la confiante étreinte de la bergère, el lui dit : 
-Va-t'en audiablel... 

— Je ne le lâche pas eomme ça, — dit la hideuse créature en se 
cramponnant encore au bras du prince.— Quand nous anronspi'ïiiefif... 
à la bonne heure. 

— Ten iras-tu! — s'écria le prince furieui. 

Et il repoussa violemment la bergère, qui trébucha et se mit à ac- 
cabler d'ignobles injures son ei-danseur. 

Puis, avisant dans la foule un Tare à figure sinistre et à carrure 
d'Hercule, la bffffcrc lui parla avec véhémence, et, du gesle, lui in- 
diquai prince. Celui-ci, sans plus s'occuper de cet incident, gravit 
lentement l'escalier où je me trouvais, et alla s'asseoir dans un coin 
obscur de la galerie, devant une tiblc isolée, comme toutes celles pla- 
cées au fécond rang et n'ayant pas vue sur le bal. 

La bergère Ctlc Turc, que je ne quittais pasdesyeui, continuaient 
de parler k vuii basse, et se recrutant bientôt d'autres personnages 
non moins ignobles qu'eut, ils se perdirent dans la Coule en se retour- 
nant plusieurs Fois pour jeter sur le prince des regards courroucés et 
menaçants. 

J'entendis alors M. de Monlbar assis à quelques pas derrière moi, 
s' adresser au garçon et lui demander: 

— Une bouteille d'eau-de-vie. 

Puis le prince s'accouda »ur la table, laissa retomber son front 
dans ses deui mains, et reslamormc, silencieui. 

Pour moi, le moment était venu d'agir; je ne voulais pas laisserle 
prince s'enivrer, il meparaissait se posséder plus encore que lors de 
son arrivée au bal, car l'ignoble entraînement auquel il venait de 
céder semblait avoir pluti'it glacé qu'enflammé ses esprits. 

SI approchant alorsde la table devant laquelle le prince s'accoudait, 
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j'ai simulii une pointe d'ivresse, et affecté de prendra le grossier lan- 
gage des habitués du lieu. 

— Ah ça! mille-dieui! est-ce qu'on boit les uns sans les autres? 
— ai-je dit à mon maître en lui frappant familièrement sur l'épaule. 

M. de Monlbar, relevant brusquement la fête, me regarda avec 
hauteur, d'un air surpris et irrite. 

— Eh bien! après? — repris-je en le fixant; —jeté dis, mon vieux, 
qu'un homme qui boit seul me fait de la peine... c'est un céliba- 
taire... de bouteille... 

— Au fait... tuas raison, — répondit le prince, dont le courroux 
fil placeù une sorte de gaieté factice et ami're, — c'est ennuyeux de 
boire leul... Et d'ailleurs, rien que pour l'affreui tatouage dont tu 
t'es barbouillé la face... tu mérites qu'on te paye bouteille: demande 
un verre... et trinquons. 

— A la bonne heure... Garçon, un verre? 

— Voilà... 

— Eh bien, t'amuses-tu beaucoup ici, loi?— médit lepriuce après 
une pause, — voyons, es-tu bien gai? 

— Et toi, mon vieui, l'amuses-tu? 

— i'ardieu, — reprit le prince. — il faut bien que je m 'amuse... 
puisque je suis ici. 

— C'est pas une raison... 

— Bihl 

— Tous les jours on va quelque part, et on s'y embête. 

— Alors, pourquoi y aller? 

— Pourquoi est-ce qu'on se soûle? Ilein, mon vieux? Cest pas 
pour le vin ou l'eau-de-vie, liquides à faire tousser ie diable. 

— Pourquoi boire, alors? 

— Eh, mille-dieuxl pour s'étourdir, pour oublier... ce qui vous 

— Ah 1 — me dit le prince avec un air de réflexion el de tristesse 
dont je fus frappe, — ahl toi, c'est pour t'étourdir... pour oublier... 
que lu bois? 

— Pardieul je trame le boulel toute la semaine... elle dimanche... 
quand je boit, je suit roi, comme dit la chanson, el puis... on peut 
te dire ça, a loi... mon vieui... un ami... 

— lin ami? 

— Une connaissance... si lu veux. 

— Ahl tu me connais? 



112 LES MISÈRES 

— Comme ai je t'avais élevé au biberon. 
Le prince haussa les épaules el reprit. 

— Eh bien ! voyons... qu'est-ce que tu peuidire à... un »mi... 
puisque je suis ton ami"' 

— Mon vieux, j'ai des peines de cœur. 

Le prince parut d'un éclat de riresardonique et reprit : 

— Despeinesde cœur ? toi, ça doit être curieux ; raconte-moi ça. 

— Figure. toi... monvicui... quej'ai une femme,.. 

— Ah! diable... 

— Eh bienl... mon pauvre vieux... ma femme... 

— Ta femme ? 

— Elle me fait l'effet dcm'enfoncer... de m' abîmer avec un autre. 

— Vraiment ! — dit le prince ; et son visage s'assombrit; soudain, 
son sourire devint presque douloureux; — vraiment, mon pauvre 
garçon... la femme... te cause des peines de cœur î 

— Une bien belle femme pourtant I... 

— Ce sont toujours celles-là... Et lu es sur î 

— Trop sûr, mon pauvre vieux... et avec ça... un militaire... 

— Un militaire 1 

— Un soldat du génie... 

Le prince tressaillit, devint pourpre, mais il se contint, 

— Un homme superbe... cinq pieds six pouces, el si lu le voyais 
en uniforme, mon pauvre vieux... en uniforme surloul... il est... 

— C'est bon... — me dil brusquement 51. de'Montbar en frappant 
sur la table ; — assez... 

— N'est-ce pas, mon vieux... c'est toul de même fichant de se dire : 
ma femme... une si belle femme... me... 

— Eh ! qu'est-ce que cela me fait à moi... ta femme? — s'écria le 
prince avec impatience, 

— Après ça, — conlinuai-je sans avoir égard à l'interruption de 
mon maître, — faut être juste... ma femme était dans son droit... 

— De quoi te plains-tu alors? 

— De quoi je me plains, mon vieux? Mais figure-toi donc... que, 
malgré son soldat du génie... avec qui elle m'abîme. ..je l'adore tout 

en plus irrité des singuliers rapprochements qu'il voyait sans doute 
entre ma position supposée et lasienne, — lu es un misérable... situ 
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— Ça t'est bien facile à dire... a toi, mon pauvre vieux... 

— C'est bien... usez... 

— Tiens... ce matin encore... je regardait sa silhouette; (u sais, 
ces profils en papier noir qui coûtent cinq sous... Je l'avais fait 
fairedans le temps... et je me disais en la regardant et en pensant 
à son soldatdu génie... quel dommage... 

— Hais, malhenreui, lâche t — s'écria le prince, les dents ser- 
rées de rage, —pourquoi nel'as-lu pas tué, cet homme, puisqu'il te 



— Tu l'aurais donc tué... toi, vieui? 

— Il ne s'agit pas de moi, — reprit le prince avec hauteur, et en 
s' emportant malgré lui ; — tu pouvais montrer (a jalousie sans crainte 
d'être écrasé de ridicule... toi. 

Puis, comme s'il eût regretté de trahir ainsi les poignantes émo- 
tions dont il était torturé, et qui me prouvaient ce que j'avais tant 
d'intérêt à savoir: — qu'il aimait encore passionnément Régina,— 
le prince ajouta avec impatience : 

— Et d'ailleurs, tout cela m'est égal... Buvons un verre... et... 
bonsoir... je suis las d'écouter les balivernes. 

— Ah 1 mon vieux, — dis-je au prince d'un ton de reproche, — 
c'est pas bien... envoyer paître... un ami qui est dans la peine, un 
ancien ami... 

* — Il est stupide... — dit le prince en haussant les épaules. 

— - Traiter ainsi un ami... — reprisje en accentuant lentement 
mes paroles, — un ancien du cabaret desTrois-Tonneaui... 

Au souvenir de ce cabaret où il s'était plusieurs fois enivré, le 
prince ne pat cacher un mouvement de surprise inquiète, et me dit : 

— Au cabaret des Trois-TonneauiT... Tu le trompes... je ne 
connais pas ce cabaret. 

— Allons donc... nous y avons bu vingt foie eniemble... et il y 
a de çà déjà bien longtemps. 

— Ce n'est pas vrai... 

— Écoule... mon vieux,,, je vais bien te prouver la chose... Un 
soir., dans le mois de décembre... il faisait un temps de chien... 
tu étais aux Trois-Tonneaux... lu buvais une bouteille d'eau-de-vie. 

— Ce n'est pas moi... te dis-je, misérable brute, — s'écria le 
prince, — tu es ivre. 

-C'est un peu fort! comme si je n 
si je ne savais pas ton nom? 
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— Alil (usais mon nom? 

— Pardieu... tu t'appelles... 

— Je m'appelle?... 
— Georges... 

— Pourquoi pas Jean-Louis ou Jean-Pierreî 

— Pourquoi?. .. mon *ieu(... psrce que tu t'appelles Georges... 
Georges, prince de Mtmlbar. 

J'avais prononcé ces derniers mots asseï bas, afin d'être entendu 
de mon maîlre, mais non des autres buveurs; aussi, dans sa première 
stupeur, ne pouvant, ne voulant pas croircà mes paroles, néanmoins me 
regardantd'un œil hagard et les traits bouleversés, le prince s'écria : 

— Qu'as-tu dit? 

— Eh! pardieu, mon vieui, — repris-je le plue simplement du 
monde, — jo dis quo tu t'appelles Georges, prince de Montbar... 
qu'est-ce qu'il y a d'étonnant a ça? 

— Malheuretu ! — s'écria mon maître, et les yeuiétincelanti de 
colère, les joues pourpres de honte, il se leva d'un air menaçant. 

— Eh bien ! quoi 1 mon vieui, le voilà tout sens dessus dessous, 
parce que je dis que lu es le... 

— Te tairas-tu t — s'écria le prince en regardant autour de lui 
avecaniiélé, dans la crainte que je n'eusse été entendu des autres 
buveurs ; puis, ayant hâte de quitter cet ignoble lieu, où il se voyait 
reconnu, mon maître frappa sur la table et cria : 

— Garçon... 

— Comment ! mon vieui... tu quittes les amisl 

— Garçon I... — s'écria le prince en se levant sans nie répondre. 

— Mon vieui, lu resteras... — dis-je au prince en me levant à 
mon tour, — car si tu abandonnes comme ça un ami dans la peine... 
je me jette à ton cou, je m'accroche à loi et je t'appelle par ton nom 
de prince... aussi haut que tu as appelé le garçon... 

Celle menace arrêta et effraya mon maître ; il se rapprocha de la 
table, me regarda pendant quelques sec.jnilesavec une attention cour- 
roucée, lâchant sans doute <!c reconnaître ou de deviner mes traits sous 
la couche de peinlure dont ils étaient couverts ; mais, n'y pouvant 
parvenir, il me dit en regardant de nouveau autour de lui, avec 

— Voyons, que veui-lu pour te taireï misérable!... de l'argent, 
n'est-ce pas? 

— Je veui m 'épancher dans Ion cœur, mon pauvre vieui, parlerrte 
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l'ancien temps... oui; el si lu me refuses celle douceur, jeté nomme... 
j'ameuta les Titis, les Débardeurs, et je leur crie : Ohé... ohé... les 
autres!. .. venei donc voir la curiosité du bal... Ce Pierrot que vous 
vgyei, ce n'est pas un Pierrot.., c'est le... 

— Je l'en supplie! fais-toi, —s'écria mon maître d'une voii pres- 
que implorante, car j'avais MMi élevé la voii pour que les b meurs voi- 
sins se retournassent vers nous. — Il y a vingt louis dans ma bourse, 

— ajouta leprinceàvoixbasse, — viensdehors... avee moi... ces vingt 
louis sont à toi. 

— Connu... mon vieux... tune me les donnerais pas. 

— Et puis, vois-tu,— repris-je en affectant une lenaciléd'ivrogne, 

— ton argent ne ma donnerait pas un ami... je ne pourrais pas m' 6- 
pancher... dans ton argent... tandis que... m'épancliur... dans un 
prince... comme toi, dans un vrai prince qui trinque et ribotle... 
avec le dernier des- «oyons, avec les premières canailles leoues... 
pas plus fier que ça, je ne peux pas renoncer à ce délice... de ra'é- 
pancher. Rasseoie-toi donc el eausonsde nos bamboches. . . mon pauvre 
vieux, ça me fira oublier ma femme... el si tu me refuses de jaser un 
brin.,, ohé... les autres... 

— Tais-toi... je reste, — s'écria le prince, — puisque je te dis 
que je resterai... — et il ajouta avec une rage concentrée : — Voyons, 
que veux-tuî dis vite... et finissons. 

— Comment, mille-dieux I finissons! nous n'avons pas seule- 
ment commencé. 

— Oh!... — dit le prince an levant les yeux et frappant de ses 
deux poings sur la table, — quel supplice I... 

— Ah çil vraiment, vieux, lu ne me reconnais pas? un anci;n... 
il faut que ça soit ma peinture qui te brouille. .. 

Le prince mordit son mouchoir avec fureur. 

— Au fait... liens... je vas te rappeler quelque chose, mon vieux, 
qui va tout de suite te remettre sur la voie... C'était un soir, tu bu- 
vais bouteille au cabaret des Trois Tonnes ut... lu as récrié de 
ïeau-de-vie. tu as trempé ton doigt dedans, et sur la toile citée de 
la table, tu as écrit un nom... 

— Un nom, rnoiT 

— Eh oui!., le nom de quoil 

Le prince bundit sur ta chaise; puis il resta un moment lilen- 
«tmi, l'œil file, dans on accablement pensif; tans doute il avait 



gardé un vague souvenir de celle soirée d'ivresse, car, sans oser me 
démentir, il s'écria, comme écrasé de honte : 

— Tais-loi... je tedéfends de prononcer ce nom 

— Tiens? et pourquoi donc ça, mon vieuit Un nom que lu l'a- 
muses àécrire sur la table d'un cabaret... et que même ce soir-là 
un ivrogne l'a épelé... ce nom... avec des hoquets à (aire trembler... 
R et E... ça fait HE... qu'il disait en faisant le balancier, <i et 1... 
ça fait GI... 

— Malheureui! — s'écria le prince hors de lui, — mais tu veux 
donc que... 

— Ah ! si tu cries, mon vieui, — lui dis-je en l'interrompant, — 
je crie aussi fort que toi, moi 1 mais ton nom... ohé ! les Titis ! les... 

— Mais c'est l'enfer que cet homme I.. que) est-il donc! — mur- 
mura le prince, en- tâchant encore de reconnaître mes traits. Voyant 
la vanité de sa tentative, il dit avec un soupir: 

— Impossible... impossible... cettetoii?cetaceenlï..jem'ïperds. 

mon vieui... Voyons donc si une autre chose me rappellera mieux 
à toi.-- Te souviens-tu d'une fameuse nuit passée ensemble... dans 
un... jet je lui dis le mot à voii basse] de la barrière des Paillas- 
sons ? Il y avait avec nous un chiffonnier qui nous faisait crever de 
rire avec ses' histoires... et des femmes, mais des femmes ficelées... 
Il y en avait une surtout.-, une grosse blonde... en bonnet de po- 
lice (un legs d'un invalide), qui avait l'air de le flamher les yeui ; tu 
te rappelles, on l' appelait la Loque, à cause de sa lenue. Tu en raf- 
folais si fort que, dans ton raffinement, tu lui donnais ce nom que 
lu avais écrit un jour sur la table du cabaret... et il lui est, par- 
dieu! resté!... à celle fille; mon Dieu, oui.... dans l'établissenent, 
on ne l'appelle plus la togue, on l'appelle Résina. 

J'avais frappé un coup terrible, mais juste et nécessaire. 

Pour la première fois, j'en suis certain, le prince avait enfin con- 
science de l'ignominie de ses fréquentations et des indignes consé- 
quences qu'elles devaient avoir; car, ce dernier Irail sous lequel je 
le laissai un instant anéanti, éperdu, était, sinon vrai, du moins 
tellement vraisemblable, qu'à l'eipression d'angoisse et d'horrible 
honle que trahit la figure du prince, il me sembla qu'il se disait : 

— « Ài-je donc pu, dans mon ivresse, prostituer ainsi dans un 
» lieu infâme le nom de la femme qui porte aujourd'hui mon nom? 
» Pourquoi pas? j'ai bien écrit Rfyxan sur la table d'un cabaret!» 
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A l'accablement où était un moment resté plongé !e prince, succéda 
un le! accès de rage, que, me saisissant par le bras d'un coté de la 
table à l'autre, il me le serra violemment, en s' écriant : 
— Tu mens I... tu payeras cher celte insolence infâme! 
J'étais d'une force de beaucoup supérieure à celle de M. de 
Montbar; je le maîtrisai facilement à mon tour, et presque sans 
bruit, lui serrant le poignet si rudement, que sa main abandonna 
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Soudain un incident imprévu vint donner un nouveau cour), un 
nouveau caractère à mon entretien avec le prince. 

line rumeur d'abord sourde, puis de plus en plus bruyante, éclata 
dans le bal ; je tournai les yeui du coté d'où parlaient ces murmures 
croissants, je vis à vingt pas de nous L'horrible bergère que le prince 
avait rudement repoussée après avoir damé avec elle. Celte créature, 
renforcée d'un assez grand nombre de personnages de sa trempe, 
vociférait et gesticulait en se dirigeant du côté où nous nous trou- 
vions... Je compris aussitôt le donner dont le prince clait menacé ; 
aussi, réellement effrayé, je m'écriai : 

— La femme à qui vous avez refusé à boire, après avoir dansé 
avec elle, vient de recruter bon nombre de souteneurs... Regardée... 



— il ne s'agit pas de cela, — s'écria le prince, furieux, sans 
vouloir jeter les yeui vers l'endroit que je lui indiquais; — il faut 
qu'à l'instant je sache qui lues, misérable. 

Me plaçant alors devant le prince, relevant la tête, changeant subi- 
tement de langage, de manières, affectant même les termes et les 
laçons d'un homme du monde, imitalion d'autant plus facile pour 
moi, que, doué d'une grande faculté d'observation, j'entendais, je 
voyais, j'étudiais chaque jour à l'hôtel de Monibar, depuis plus d'une 
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année, les manières d'être et de titre des gens les plut distingués de 
Paris, je m'adressai au prince d'une voix ferme, calme et de la plus 

— J'ai l'honneur do voua répéter. Monsieur, — lui dis-je, — que 
l'approche da ces gens-là est menaçante... Nous ne sommes ici que 
deux hommes de bonne compagnie... nous risquons d'être écharpés. 

La stupeur du prince, en în'entcndant ro'eiprimer de la sorte, 
fut plus saisissante encore qu'elle ne l'avait élé jusqu'alors; sa colère, 
sa honte s'élevèrent, pour ainsi dire, en raison même de la position 
sociale qu'il me supposa: mais aussi ses violents ressentiments se 
manifestèrent autrement. Il se sentit sans doute plus à Cuise en 
croyant avoir affaire à un homme du monde; aussi, lorsque son émo- 
tion lui permit de parler, il me dit d'une voix qu'il tâchait de rendre 

— Je ne vous quitterai pas, Monsieur, que je ne sache nui von» 
Iles. . . Je comprends tout maintenant; il n'y a pas eu un mu! de 
votre conversation qui n'ait été une insolente épigramme, une allu- 
sion outr,-,ge.inte I Cela demande une réparation terrible, monsieur... 
et je l'aurai... Je ne peui pas arracher ce masque peint sur voire 
figure, mais de ce moment je m'attache à vous, et. . . 

Puis, s' Interrompant, le prince ajouta avec une dignité parfaite : 

— Mais non... non, je n'aurai besoin de descendre à aucune 
extrémité pénible pour vous et pour moi, Monsieur. Vous êtes un 
homme da bonne compagnie... m'avex-vous dit... Si relu est... vous 
n ...isiterei pas à vous nommer, après ce qui vient de se passer entre 
nous... 

— Soyei tranquille. Monsieur, je me conduirai en galant homme... 

vous saurez tout ca que vous devei savoir mais vous êtes ioi 

on danger, Monsieur toute retraita vous est coupée... flegerde* 

derrière vous... (le prince, en ma parlant, tournait le dot à la salle) 
nous nu pouvons sortir de ce coupe-gorge qu'avec beaucoup d'éner- 
gie... Je dis nous. Monsieur, d'abord parce que deux hommes bien 
élevés, deux hommes de cœur se doivent soutenir en pareille cir- 
constance... puis la menace même que vous m'avez adressée tout à 
l'heure, Monsieur, me donne maintenant presque le droit de par- 
tager votre péril, 

— Je vous remercie, Monsieur... j'accepte... Votre langage, vos 
sentiments même dans oette occasion, me prouvent du moins que 
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ce qui se passera entra nom, plue lard se passera entre gens 

comme il faut. 

— En attendant. Monsieur... — dis-je au prince, et brisant d'un 
vigoureui coup de pied un tabouret, je donnai ensuite à M. de Mont- 
bar un de ces montants de siège casse, transformes ainsi en bâtons 
courts et solides, — armei-vous de ceci; surtout n'attaquei pas... 
mais si l'on tous touche... frappez à tour de bras et visez aui ligures,.. 

Pendant que je tenais à M. de Montbar ee langage digne et poli 
dont il était si surpris, j'avais vu l'orage s'amonceler... L'horrible 
bergère et une foule de hideui personnages, dignes de soutenir 
celte créature, s'étaient groupés au pied du seul escalier par lequel 
il nous fut possible de descendre de la galerie... Trois ou quatre 
municipaux chargés de maintenir l'ordre, se trouvaient alors éloi- 
gnés; d'ailleurs, ainsi que cela arrive toujours dans des lieui pareils, 
la majorité de ceui qui les hantent, fort curieuse de riies et de scan- 
dales, oppose a m gens de police une puissante force d'inertie, en se 
formant en masse compacte longtemps impénétrable ; aussi tes re- 
présentants de la force publique arrivent-ils presque toujours trop 
lard pour empêcher des collisions souvent sanglantes. 

Un nouvel incident, sur lequel je n'avais pas compté, vint aug- 
menter le désordre et porter à son comble l'humiliation du prince... 

Nous venions de nous mettre prudemment en défense en haut 
de l'escalier, pouvant à peu près compter sur la neutralité des bu- 
veurs de la galerie, gens moins tapageurs que les autres; ils m'a- 
vaient vu briser un tabouret et partager ses débris entre moi et mon 
compagnon, ils commençaient donc à monter sur les tables pour ju- 
ger impartialement des coups. 

La tempête éclata par une bordée d'injures, qui, à ma gande sur- 
prise, s'adressaient à mon maître, reconnu non pour être le priuce 
de Montbar, mais pour être un gant-jtyint un DMN-mw, pour parler 
le langage du lieu. Un Titi, garçon de vingt ans, d'une figure igno- 
ble, placé aui premiers rangs de la foule, criait d'une voit enrouée 
en désignant le prince : 

— Ohé I les autres, voyez donc ce Pierrot manqué, qui vient ago- 
niser et battre nos femmes ; c'est un malin , un gant-jaune! je le re- 

— Luit ce crapaud-là I 

— Faut le crever... 

— T'en essûrîTiii... c'est un gant-jaune? 
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— Eh! oui, je l'ai vu vingt fois rirhcval on c:i voilure am Champs- 
lilysées, où je ramasse des bouts de cigare. 

— Quoi qu'y Tient faire ici! ce iien-mis-là. 

— Esl-ee que nous allons dans leurs bastringues à cuiî 

— Ohé 1 ce bien-mix! i) vienl faire sa léïel 

— Parce qu'il a du linge en dessous. 

— Ce Monsieur I il vient s'amuser à voir chahuter h canaille... 

— Est-ce que nous sommes tes amusements, eh I dis donc, filouï 

— Eh! dis donc, mauvais muffle? 

A ces sales injures, le visage du prince devint pourpre; ses yeui 
Ljtmi:i:lcri>ril tk ruy; il allait se précipiter têle baisséesur cette foule; 
je devinai son mouvement, et le saisissant par le bras ; 

— Vous êtes perdu si vous quittez le haut de l'escalier. . . Ne bou- 
ge; pas, regardei-les bien en face... et pas un mol... le sang-froid 
et le silence Imposent toujours... 

Le prioce suivit mon avis, et, en effet, pendant un instant, les 
vik-ifïMtiùiis 'limriiH'ivE]! ils violii.icc, les assaillants demeurèrent in- 
décis, car noire position, militairement parlant, était eicellente; 
nous tenions le haut d'un escalier où d>;»i hommes pouvaient à 
peine monter de front ; nous étions ar.nés de bons bâtons, et nous 
paraissions à la foute calme i, résolus, prêts à tout. 

Celle suspension d'hostilités dura une minute à peine. L'horrible 
Bergère, s* adressant à ses acolytes, se mil a. crier d'une voii aigre 
et enrouée, qui domina le tumulte : 

— Faut-il que vous soyez lâches, de laisser des bien-mis battre et 
agoniser vos femmes... Oui, y m'a battue... y m'a appelée crapule... 

— C'est lui, qui est une crapule. 

— Attends donc un peu, — dit un Sauvage, qui, ensilé par les 
cris de cette mégère, monla deui marches de l'escalier, et là s'ar- 
rêta un instant, encore indécis, - je vai lui voir sa peau, moi, à 

— C'est un mouchard, — dit un autre. 

— Oui, c'est un mouchard, oui... — crièrent plusieurs voit. 

— Y ne viendrai! pas ici... sans ça... 
- À vous le mouchard ! 

— A bas le mouehardi 

— Faut Ytffkri le mettre en charpie! 

— Mais y sont deux., deui bien-mis, — cria une voii; — l'autre 
Pierrot a pris aussi un bâton de chaise... 
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— Faut leur enfoncer dans la gjeule leurs bàtotii de chaise... 

— A vous... à vous ! les gendarmes I... 

— Qu'est-ce que ça nous f les gendarmes! serrez les rangs... 

— dit l'homme habillé en sauvage, — le temps de casser une 
pipe, et if n'en restera rien... de ces deu*6i«i-!nw... 

— Soyci prêt, — dis-je tout bas au prince, — le moment est 
venu; à la première voie de fail, imitez-moi. 

— Ah I Monsieur... dévorer tant d'insultes, — murmura SI. de 
Montbar, livide de fureur, mais plein d'énergie el de courage. 

A peine lui avais- je recommandé de se tenir prêt à tout, que le 
Sauvage, gravissant les dernières marches de l'escalier, arriva jus- 
qu'à nous. Je me plaçai devant le prince, el dis au Sauvage, en le 
regardant sans reculer d'une semelle : 

— Voyons... touche-moi I 

— Tn vas me mangcrT 

— Touche donc! 

— Tiens I! I — me dit cel homme en levant la main sur moi ; 
mais avant qu'il m'eût alleint, un rude coup do bâton de chaise que 
je lui assenai entre les deui yens, le lil rouler au bas de l'escalier. 

tel acte de vi^ui-nr intimida un instant les assaillants. 

— Tenons bon ici ^ïiik-îiiunt deii\ ou trois minutes, — dis-jc au 
prince, — et nous sommes sauvés. Je «ois là-bas les gendarmes ; ils 
s'efforcent de percer la foule pour venir à notre aide. 

Je n'avais pas achevé qu'un Titre et un athlétique Débardeur s'é- 
lançaient sur l'escalier. 

— Tu en veui Jonc aussi?.,. — dis-je au Turc. 

— Oui... je veui t'en donner, — el il me frappa... 

Je levais mon bâton pour riposter, lorsque le compagnon du Turc 
se jeta brusquement à genoui, me prit par les jambes, et me fil 
tomber. Le prince, à son tour, frappa le coup que j'aurais dû porter; 
mais ma chute fut le signal d'un assaut général. Au moment où, 
avec des efforts inouïs, je parvenais à me relever, je vis 31. de 
Montbar renversé, foulé auï pieds, frappé au visage... el le Tur.;, à 
genou* sur sa poitrine, lui serrant le cou. Un instant dégagé de mes 
adversaires, je me jetai sur le Turc ; je le saisis auï eheveui, et, le 
renversant en arriére, je débarrassai ainsi le prince. Il put se mettre 
alors sur ses gcnoui et parer au moins de ses deux bras la grêle de 
coups qu'on lui portait... 

Heureusement alors les trois ou quatre gendarmes, témoins éloi- 
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gnés de celle scène, étaient parvenusà grand peine à faire unelrouée 
à travers la Coule. A leur aspect, ainsi que cela arrive toujours, les 
plus forcenés de nos agresseurs disparurent; la foule reflua sur elle- 
même, et il se fit un grand vide autour de l'escalier, théâtre du 
combat. 

Nous avions été si évidemment provoqués, le sang qui coulait du 
visage du prince témoignait tellement de la brutalité de l'attaque 
don! nous étions victimes, que les gendarmes, généralement disposés 
à arrêter battus et battants, lors dus riics fréquentes dans ces Hem 
[>erduî, nous engagèrent à quitter le bal par prudence, et protégèrent 
noire retraite lorsque nous eûmes payé notre écotet le tabouret cassé. 

Ce dénoûmcnt me satisfit pleinement. J'avais craint un instant de 
me voir arrêté avec le prince ; il eût été obligé de donner son nom, 
el s'il avait (altu à mon (our me nommer... dans quel mortel embar- 
ras me 6erais-je trouvé I 

Du reste, je savais ce que j'avais .voulu surtout savoir : — le 
prince aimait encore passionnément sa femme; — l'orgueil et la 
crainte du ridicule l'avaient sans doute empêché d'avouer cette jalousie 
à Régina et de tenter d'obtenir son pardon. — M. de Montbar cher- 
chait enfin un étourdissement à ses chagrins dans une dégradation 
honteuse. 

Une seule chose pouvait m'intéresser à lui : — la constance de son 
amour pour Régina. —La persistance de ce sentiment me prouvait 
queson cœur n'était pas complètement perdu; j'avais d'eilleurs tant 
souffert, je souffrais encore presque des même peines, que, plus que 
personne, je devais compatir à de pareils chagrins ; mais l'orgueil de 
M. de Montbar, sa mauvaise honte, l'ignoble diversion qu'il cher- 
chait à ses tourments, ne m'inspiraient qu'une dédaigneuse pitié... 
Cet homme, même amoureui, ne m'offrait aucune garantie, aucune 
sécuriié pour le bonheur à venir de Régina; j'avais au contraire une 
foi eitrême dans le caractère, dans l'esprit, dans la valeur person- 
nelle de Just; aussi, ayant en mon pouvoir le moyen presque cer- 
tain de lever le dernier scrupule qui empêchait Régina ds quitter 
son mari, et de la décider à confier sa destinée à l'amour de Just... 
à lui à qui elle devrait la réhabilitation de la mémoire de sa mère... 
j'étais à peu près résolu de faire pencher la balance en faveur du ca- 
pitaine... Pourtant, songeant à l'extrême responsabilité que ;é pre- 
nais sur moi, je voulus, dans un dernier entretien avec le prince. 
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m'assurer si véritablement il n'y avait plus rien à espérer de lui... 
pour le bonheur de Régina. 

M. de Montbar, sorti de la falle sous la protection des gendarmes, 
demanda un peu d'eau fraîche pour élanciier et laver le sang dont 
sa figure était couverte ; sa physionomie me paru! inorne, sombre ; 
sans doute, la scène dans laquelle il venait de jouer un si pénible 
rôle, lui élait doublement odieuse, parce que, moi aussi, j'avais été 
acteur et témoin, moi qu'il prenait pour un de ses égaux, moi qui 

— Maintenant, Monsieur, — me diWI, dès que nous fûmes hors 
du bal, — vous al les, je l'espère, me dire votre nom... Que je sache 
au moins, — ajoula-t-i! avec amertume, — qui je dois remercier du 
secours inespéré, sans lequel j'élais ccharpé par ces misérables. Une 
fois ma dette de reconnaissance acquittée. Monsieur... — reprit le 
prince d'une voit altérée, avec une animation croissante, — j'auraià 
vous demander compte... des outrages.,. 

— Monsieur, — dis-je au prince, — permetlez-moi de vous inter- 
rompre... Il n'est pas prudent de restera la porte du cabaret que nous 
venons de quitter... il pleut. Je m'étais précautionné d'un fiacre 
pour toute la nuit... Faites-moi la grâce d'accepter une place dans 
le cas où vous n'auriei pas vos gens ici... Je serais trop beureui de 
vous descendre à votre porte. 

— Monsieur, — s'écria le prince,— ne croyez pas m'échapper... î'i 
faut que je sache qui vous êtes, et je le saurai. 

— Je vous ferai observer, Monsieur,— lui dis-je, — que je cherche 
d'autant moins à vous échapper, que je vous prio de me faire l'hon- 
neur de monter en voiture avec moi... 

— Soit, Monsieur... j'accepte... — dit M. de Moutbar. 

En quelques minutes, nous avions atteint la petite rue obscure 
dans laquelle m'attendait Jérôme, endormi sur son siège. Je tremblais 
que, ainsi éveillé en sursaut, il eût oublié mes recommandations, et 
qu'il ne me nommât de mon nom de Martin. J'allais prier le prince 
de monter d'abord dans la voilure, comptant éveiller ensuite Jérôme; 
mais M. de Montbar, dans son impatience, le secoua rudement, en 
le tirant par le collet de son carrik. 

Mon angoisse fut eitréme en entendant le digne cocher bâiller, 
se détircr, et dire enfin encore tout endormi : 
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— Heinî... qu'est-ce que c'est?., voilai voilà I 

— Allons, Jérôme, mon garçon, dépèchei-vons donc, — lui dis- 
je à voii haute, — venei donc nouJ ouvrir la portière, — et j'ap- 
puyai sur ce mot nous. 

Jérôme se souvint parfaitement de ma recommandation ; car, 
saillant à lias de son siège, il me dit respecte use ment : 

— Ah! mon Dieul je vous demande bien pardon... je m'étais 
endormi, Monsieur le marquis... 

— Monsieur le marquis t.. . Bon, — se dit le prince à demi-voir, 
en m' entendant donner ce titre par le cocher. 

— Voulet-vous avoir la bonté de monter, Monsieur, — dis-je an 
piince au moment oii, avec inquiétude, je le vis regarder alleulive- 
ment le numéro du fiacre : il voulait, sans doute, retenir ce numéro, 
à l'aide de ce renseignement retrouver Jérôme, et, de lui, savoir 
mon nom, si je continuais de le lui cacher. Ceci, pour moi, élait 
fort grave. Je connaissais la probité, l'ai tache ment de Jérôme ; nui.': 
il ignorait combien il m'importait que mon véritable nom rwlSt 
ignoré du pri née : aussi, cédant à des olîres considérables, Jérôme 
pouvait dire simplement que je m'appelais Sfarlin. Malheureuse- 
ment il m'était impossible de prévenir alors ce brave homme, et 
je craignais de ne pouvoir l'avertir avant la fin de la nuit, igno- 
rant quels incidents imprévus allait amener mon entrevue avec le 
prince. 

— Voulez-vous avoir la bonté de monter en voiture, Monsieur? 

— répétai-je à M. de Monlbar. 

— Pardon. Monsieur, — me dit-il en passant devant moi. 
Je montai après lui. 

— Où faut-il conduire Monsieur le marquis? — me demanda Jé- 
rôme au moment de fermer la portière. 

— Chet vous, je pense... Monsieur? — dis-je au prince. 

— Soit, chei moi. Monsieur, — me répondit-il après un mo- 
ment de silence; — une fois là... je verrai ce que j'aurai à faire. 

— Rue de l'Univer ité, — ciiï-je à Jérôme; — je vous arrêterai 
oii il faudra. 

ïa voilurese mit en marche. 

— Maintenant, Mon sieur le marquis, — meditvivement le prince, 

— maintenant que, par l'indiscrétion do ce cocher, je sais du moins 
votre titre, vous na me cacherei pas votre nom plus longtemps, 
je l'espère. 
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— Monsieur, — !ui dis-je, — l'entretien que nous allons avoir est 
fort grave... fort sérieux... 

— Oh ! oui... grave et sérieux, — l'écria-t-il. 

— Alors, Monsieur, faites -moi la grâce de m'entendre quelques 
instants sans m'inlerrorapro; nous perdions ainsi un temps pré- 

— Parlée, Monsieur. 

— Monsieur... vous êtes le plus malheureux îles hommes... 

— C'est inouï I— s'écria le prince en bondissant sur sa banquette; 

— delà pitié I maintenant ; allons... suit... Monsieur... j'ai promis 
de me taire... je boirai le calice jusqu'à la lie. 

Puis il reprit avec amertume: 

— Inspirer de la pitié 1 1 

— Mon, Monsieur, mais un intérêt sincère... 

— Et qui me vaut. Monsieur, l'honneur de votre sincère intérêt ! 

— me dit le prince d'un ton sardonique et irrité. 

— Vos malheurs! Monsieur. 

— Mes malheurs T., . encore? 

— Oui, vos malheurs. Monsieur, et ils sont cruels : vous aimez 
toujours passionnément M°" de Montbar, vous luttes en tain depuis 
dii-huit mois contre cet amour ; pour le vaincre vous avez tout ten- 
té... le bien comme le mal, vous ressentez enfin les affreux tour- 
ments de la jalousie, lit pourtant hier encore, tous éliei pleurant 
d'amour et de désespoir devant le portrait de votre femme I 

Il y eut sans doute tant d'autorité dans la sincérité de mon accent 
et dans la vérité des faits que je rappelais au prince, il fut si con- 
fondu de me voir instruit do particularités qu'il croyait i;,-noréss Je 
tous, que d'abord sa stupeur ne lui permit pas de me répondre. 

— El c'est parce qu'il vous resle au cœur un ardent et profond 
amour, — ai-je poursuivi avec une chaleureuse conviction, — ■ que 
votre position m'intéresse vivement... et croyez-moi. Monsieur, votre 
position n'est pas désespérée... l'amour vrai... peutenfanter des pro- 
diges... El déjà, il y a sis mois, rougissant enfin de l'oisiveté oit 
votre vie s'était jusqu'alors passée, n'avez-vous pas eu un courageui 
retour vers une vie digne de vous, digntj de ce glorieux nom dont 
vous êtes fier... dont vous devez être lier, Monsieur... car votre 
aïeul... dont vous avez fait porter le portrait chez vous pour vous 
ins|iirer do sus grands exemples... 

— C'est à devenir fou, — s'écria k prince, presque avec un ac- 
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cent de frayeur; — je ne sais si je veille ou si je rêve... Quel est 
cet homme? comment sait-il... 

— Ce soldat illustre, dont vous descendez, Monsieur, — ai-je dit 
sans m' arrêter à l'interruption du prince , — le maréchal prince 
de Morttbar a laissé un nom glorieux, vénéré; pendant la guerre, 

il a héroïquement combattu pour la France penilant la paix, 

prenant en main la causn des déshérités, il a réclamé, obtenu 
pour eux des droits qu'on leur déniait. Cette magnifique carrière de 
votre aïeul devait être d'un grand enseignement pour vous, Mon- 
sieur.... Un jour, tous l'avez compris,.,., un jour, votre noblesse... 
votre vraie noblesse.,, celle de l'âme, s'est enfin révoltée contre 
votre vie stérile, contre ces égarements, an souvenir desquels, ce 
soir... je vous ai vu écrasé de honte, de douleur, en songeant à ces 
profanations infâmes que j'ai voulu vous rendre plus frappantes en- 
core, en prenant l'ignoble langage des misérables que vous fréquentiez. 

— Mais, Monsieur... que je sache enfin si vous êtes un ami ou un 
ennemi, — s'écria le prince, ému malgré lui ; — si vous êtes un 
ami, pourquoi ce mystère?... Et d'ailleurs, Monsieur, — ajouta le 
prince, honleui de laisser pénétrer ses impressions, — de quel droit 
me parlez-vous ainsi? je ne veux pas que... 

— Ohl vous m'entendrez jusqu'au bout, — m'ècriai-je. — En 
vain vous voulez me le cacher; vous êtes ému, non de mes repro- 
ches, je n'ai pas le droit de vous en faire ; mais de la sympathie que 
je vous témoigne, en homme de cœur, fait pour comprendre, pour 
honorer la résolution généreuse que vous aviei prise... car cela était 
beau et bien, et noble a vous, Monsieur, de vouloir reconquérir 
l'affection de Madame de Monthar, en vous montrant aussi épris 
d'elle que par le passé, mais ayant de plus que par le passé une 
valeur morale qui vous replaçait à votre rang. Hélas! pourquoi n a- 
vez-vous pas persisté dans cette voie généreuse?... Pourquoi ce dé- 
couragement funeste? 

— Pourquoi? — s'écria le prince, entraîné malgré lui, soit par- 
la force même de cette étrange situation, soit par l'émotion que lui 
causaient mes paroles, — Pourquoi je n'ai pas persisté? — Puis 
s' interrompant brusquement: — Mais je suis fou de vous répondre... 
Quel droit avez-vous 4 mes confidences? qui étes-vousenfin, Monsieur, 
vous qui savez mon passé, les particularités intimes de ma vie, les 
secrets de mon cœur! Oui, qui êtes-vous, vousqui voulez m'arracher 
des confidences que je n'ai faites à personne? vous qui m'amenez à 
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lâcher de me justifier a vos yeui? vous que je ne connais pas, qui 
êtes là... dans l'ombre, à côté do moi; vous enfin que je n'ai jamais 
vu que vêtu d'un costume ridicule, et la figure cachée sous un mas- 
que grotesque? Encore une fois, suis-je bien éveillé? Tout ce qui se 
passe dans c^lie nuit funeste n'est-il pas un rêve î Que voulez-vous 
de moi? quel est voire dessein? ètes-vous un ennemi, èles-vous un 
ami? répondei, Monsieur I répondez! 

Puis sans mo donner le temps de dire une parole, leprînee conti- 
nua avec une sorte d'égarement : 

— Après tout, ami, ennemi, que m'importe... sous savez sur moi 
de tels secrets. Monsieur, qu'il faut que j'aie votre vie ou que vous 
ayez la mienne... Et maintenant, puisque vous voulez des confiden- 
ces... unede plus... que m'importe... demain tous les payerai cher!! 
Merci d'ailleurs. Monsieur : depuis longtemps cachés, ces affreux 
chagrins m 'étouffaient... l'enfer m'envoie un confident!! eli bien! 
oui, j'adore toujours ma femme... et elle me méprise... et elle aime 
un autre homme... Oui... pour la ramener à moi, j'ai voulu être 
meilleur... avoir une vie plus digne... Si je n'ai pas persisté dans 
ces tendances, c'est que je n'ai été ni soutenu, ni encouragé par fa 
seule personne qui aurait pu m'y faire persévérer... et opérer en 
mol, si elle l'eût voulu, un changement complet I Mais il est trop 
lard... La froideur, le sarcasme ont accueilli mes premières tentati- 
ves. Alors la résolution m'a manqué, je suis retombé dans celle vie, 
dont je sens le néant, el que je lâche de rendre supportable, grâce 
au contraste des sensations brulales'que je cherche dans d'Ignobles 
lieui, vivant aujourd'hui à l'hôtel de Montbar, demain illant m'é- 
tourdir dans quelque horrible bouge. . . Eh bien ! oui, ces alternatives 
ont eu pour moi une sorte de charme puissant... Et vous qui osez 
me blâmer, est-ce que vous savez seulement comment, et par qui, 
et pourquoi, j'ai été conduit a ces habitudes de dégradation bizarre? 

L'exaltation du prince était extrême; elle allait toujours croissant; 
je le voyais sur la pente d'une confidence qui pouvait avoir beaucoup 
d'influencî sur ma décision ultérieure; je craignis par un mot im- 
prudent de le rappeler à lui-même ; je gardai donc le silence; il 
poursuivit avec un redoublement d'amertume : 

— Il est si facile d'accuser les gens, quand on ne tient compte ni 
de l'éducation ni des circonstances! Est-ce que c'est de ma faute à 
moi, si, orphelin à douze ans, j'ai élé élevé par des parantsqui 
étaient restés des gens de 1760? A quinze ans je me suis senti une 
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vocation pour l'art militaire. — « Fi done ! — m'a-t-nn répondu, — 
» est-ce qu'un prince de Monlbar peut aller s'asseoir sur les bancs 
» d'une écolo, pèle-mèle avec des huiir^e.iis, cl sortir de là pour être 
» commandé pur quelque je ne mit ijm ? C'est impossible. » Je re- 
nonçai donc à l'ail militaire. Plus lard, à dit-huit ans, j'eus envie 
d'entrer dans la diplomatie. Même réponse. — « Les bourgeois mit 
» tout envahi. Est-ce qu'un prince de llontbar peut être l'allaclié 
» ou le secrétaire de 11, l'ami aduler ir /■■ ne S'iit qui ? Allons douel 
» dans ces malhcureuv; temps-ci, un prince de Monlbar ipii se rcs- 
tt peelevildansses lerressii moitié l'année, tuyuge pendant dem mois 
» et habile le l'esté du temps l'imlel Je Monthar. » Me voilà doue 
oisif, sans carrière, sans avenir maintenant! Savcz-vous qui m'a 
achevé? C'est nnui vieil onele, qui ne tmi-sait pas sur les bonnes 
parties que faisaient les grands seigneurs i]'rmi|-eims en allant à la 
(ialiole ou ans l'urelieimis. déguisés en iimn'im, « C'étail char- 
B niant, me disait-il ; mnis quittions n..lrc (mndre cl notre épée 
ï pour endosser le limiracai] du dernier ^rerliii, nous trouvions auv 
» Porc lierons de fraielie.- petites commères que nous soutllions à 
> leurs rustauds : même quelquefois il fa Nuit l'aire le eoup de poing; 
» on tapageait, on se grisait, on s'encanaillait; c'était charmant, 
» Apres avoir été .leau-Piei Te un Jean-Louis, nous redevenions M. le 
» duc, M. le marquis, et, après avoir chiffonné le jupon d'une gri- 

ii selle. s ehiNuriiiiiuis la jupe d'une duchesse.. Ces contrastes 

» étaient dclicicm... » — Eh bien 1 — reprit le prince, de plus en 
plus animé, — que iaule*-vous que devienne un enfant de dix-huit 
ans, élevé ainsi, et maître d'une grande fortune, seul, sans guide, 
oisif, et ne comprenant malheureusement que trop l'espèce de 
charme bizarre, ignoble, stupide, snii. mais réel, du contraste de ces 
deu* eiistcnc.es si est rîmes, l'une tout en lui ut de l'échelle sociale. .. 
l'autre tout en bas? Eh 1 mon Dieu 1 il finit par se livrer à celte es- 
pèce de passion comme d'autres se livrent à la passion du jeu, et 
c'est ce que j'ai fait, car dans ces contrastes j'ai retrouvé les équiva- 
lents de cesallernativesde périr on de gain qui sonlla vie du joueur, 
ilier, rie l'or; aujoiu dluir. la misère... Ainsi de ma passion à moi ! 
je sortais d'un bouge infect, peuplé de gens patibulaires, avec les- 
quels je m 'étais enivré, el je rentrais rhoz moi, dans mon hôtel, mi 
m'attendaient de vieux serviteurs respectueux La nuit... de malheu- 
reuses filles en haillons m'avaient tutoyé.. . je leur avait plu , el le 
«tir dans le monde, ma mailresse, noble, jeune, charmante, parée 



CHAPITRE X. 



im''|iris ijiin m'aviil d'ahi.nl inspiré l.i liassrssc 
[■ (II- Jlurillii-.i-, Mii-n'ila mi h-'1hii ■ ! 'c-J i ! h'i;I <te ronl- 
u;[it pas ei'fte bizarre d^jnualinii ; mais, ainsi 
niDJji'is, je i'(iiii])ris même, si [mleusc ipi'elle fût. 



— Et n'allez pas nie dire, Monsieur, — reprit le prince, après un 
moment de silciire causé par >:i jimFunde émolnm, — n'allez pas me 
dire que celle passion de ruitlrasles dont je vous parle exclut t'a- 



doublement sacré pour moi, je le suis, sur la table d'un cabaret... 

heuroui que. l'ignorance et h puuwclé dc|ir.ii cnl, unis mus plaisiez, 
par une. huant fantaisie, à nuis crehc l'un d'ein. El pendant celte 
a hiTral ion, [u>in[ii<'lL-.- snuienl par l'iiresso. luns éprouviez le mémo 
vertige d'cluinilissaiit lu n d n-ti i qu'auuil éprouvé fini des misérables 
au milieu desquels mus éliez attablé, s'il s'élail dil : j'aime et je suis 
aimé de la plus belle, h plus noble jeune J i. 1 1 « - qui soit au monde. 

— C'est vriii, souvent j'ai cprouic eela, — me dit le prinre, (!e 
plus eu plus surpris. 

— Et plus tard, — repris-jc, — lorsque celle noble el charmante 
jeune fille, qui mus aimait ai ce iilolàlrio, esl devenue voire femme... 
toujours poussé par cet élranjpi besoin de contrastes, vous avez élé 
parler, au milieu dus misères, el des dégradations de loute surte, voire 
bonheur caché, de même que l' hum me du conte oriental cachait 
sous ses baillons on iliamanl ijtu oôt paié la rançon d'un roi I 

— C'est encore vrai, — s'écria le prince, ilmil l'étomiemenl allait 
croissant, mais dont l'irritation amere semblait diminuer à chaque 
instant. — Cooi oient incz-mus ainsi presque de; iné mes impressions? 
Encore une fois, Monsieur, je vous le demande, mm plos avec me- 
naces... mais presque comme une prière, quel intérél singulier mus 
amené impies [le m.ii. 1 Knlin. qui él..'s-i r.us ';' 

— Mon nom... vous ne le saurez jamais... Monsieur. 

— JamaisT 

-Quoi que vous fassiez... ^ 

— Vous le verre/... Monsieur... (.Inant au motil qui m'amène au- 
près de vous, j'userais piesque dire que lout à l'heure... j'étais un 

juge... 

— Un jugel 

— Mais maintenu ii t. ciuye/ inui, Monsieur, — ajetilai-je d'une voit 
pénétrée, — c'est un ami... permettez-moi ce moi... un ami sincère 
qui vous parle... el bien lût îles fam iuus prouveront que je dis vrai. 
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— Un jniço î un ami 7 — reprit le prince; — mai? continuez, 

Monsieur, runthuiez. G' in «rri\r t'sl su'lraç 1 ... je sens que mal- 
gré nui voire parole nie domine, m "î ri i j .. i^i- lellriuoiit, que je ne peuv 
plus m «Ion ner île rien... même d'avoir Jans ce liai immonde Ironie 
en vous d'abord un ^russier ii rogne, puis un luunmedu monde. au« 
manières parfaites, qui m'a défendu aiecanlunldo courage que (te 
générnsilé... puis un juge... puis enfin un ami... diles-vons... Con- 
tinuez, Monsieur; ce qui s'est passé, ce qui se passe enlre nous esl si 
en dehors du cours ordinaire de la île. que je me résigne à lout en- 
tendre... à (oui supporter — luge, ami, ennemi... qui que vous soyez, 
Monsieur, je mus écoulerai jusqu'au Umil ; poiil-ètrc le jour rnuipra- 
t-il l'espèce de rharme sous lequel je nie déliais en vain pendant 
cette nuit maudite. Alors, Monsieur... nous rrloni lierons dons la vie 
réelle... El vous aurez de grands comptes à nie rendre!! mais jusque- 
là, je m'abandonne aveuglemeul à Ions les hasards de celte rencontre 
inouïe... Ali! c'est une étrange aven Une de bal masqué que la noire, 
Monsieur ! I 

— Dites une rencontre heureuse, Monsieur ; oui, elle le sera pour 
vous, si vous ne résistez pas ii l'instinct qui mus porte à m 'écouler, 
à nie eruire; car, de ce moment, mire destinée peu 1 changer : devenir 
aussi belle, aussi élewr, qu'elle a été ju -qu'ici stérile, ennuyée, mal- 
heureuse... Ce passé même... si dégradant , dunl vous rougissez à 
celle heure, aura son influence utile... 

— Que voulez-vous dire? 

— Ecoulei, Monsieur, je ci un prend s ce! le pas-ion des conlrasles, 
éclose sous l'influence dedaiigcreuv cnscigtieiiienls, dcielnppée au sein 
d'une vie oisive... Vous dites vrai : celte passion, on doil l'admettre 
comme on admet celle du jeu; mais aussi, on doit la blâmer encore 

— Plus sévéremenfî pourquoi! 

— Un joueur ne salu ait cire qu'un j-.incur. Que peut-il demander 
au jeuM.es détestables eru il i uns du gain ou île l;i perle. Itien île plus... 
Tandis que voire pas-ion. Monsieur, pouvait avoir... aura peut-être 
pour vous les conséquences les plus dignes, les plus unies... 

— Les plus digm s, le- plus uliies' l\p!ipic/-i dus, de grâce... 

— Voyons, Monsieur ; au lieu d'aller, jeu- un laflinement d'homme 
blasé, porter dans un hu'ige vos souvenirs de grand seigneur, et dans 
votre hôtel vos souvenirs de taverne... cela pour le stérile plaisir du 
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eu ni ras! e... pounjuui n'aiez-vous pas allïonté ces lk'iis infâmes dons 
un Lui lioiiiiruble! 

— Lt dans lequel. Monsieur? 

— 1 tans relui il' I;;iI : :.t j jr vous-mÈme ces plaies hideuses nées 
forcement ilf l'i^rn-iMii- 1> ri de !j misère, ers plaies, i|u'il vous ajipar- 
tenait, à vuus, riche i'l heurcuv minute, ■ I « - connaître, alin d' em- 
ployer à les guérir les forces immenses (Lu! lotis disposez I 

— f.'csl vrai,— murmura le prince. — Celle idée csl grande. .. 

— Oit t alors, chacune île vos excursions dans ces repaires devenait 
un aele de mâle vertu, de liante moralité : arracher à la pauvreté, au 
vice, à la déhanche, au crime, quelques-unes des malheureuse? créa- 
tures déshér ilées qie; von* reuroulrie/. dans ces repaires, c'était faire 



— vous m'avez dil que v.,us .fie; aui. Maintenant je tous crois... 
et, quoi qu'il adiiemio Ii n.ilre ivM'.inlre, j'honorerai toujours dans 
ma pensée l'Iiuiiune lu;, al quia lue; uni lu me l'aire entendre ce lan- 
gage sévère. | ■ ■ j, ■ ■ r ■. . j. 
être utile. Ce n'est pas, rro\oï-le, pour levai» plaisir de moraliser... 
Je uais ;ii siiuuiis relie idée, parce que relie idée réalisée peut vous 
êlre d'un secours pratique peur sortir de mire cruelle position... 

— Je vous eu prie. e\pliquez-ious, Monsieur. 

— Vol ri' iiK.N-.'l que je unis cvpo-e votre situation sans mé- 
nagenienls. Vous avez perdu, par vnlrc faute, l'aiTcclion si me, si 
dévouée, de M™ de Monlbar. 

— Il n'est que trop irai, — me dit le prince avec un profond 

— Vous aimez cependant encore voire femme avec idolâtrie, 

— Oui... avec idolâtrie... Monsieur... aicc idolâtrie... 

El il nie sembla <[ue des larmes altéraient le 'ok du prince. 

— Madame de M.inthar, vous de\cz le savoir. Monsieur, est înca- 
pahle d'une trahison r jamais elle ne descendra à vous tromper. Mais 
un jour viendra, et il esl proche, où elle mus dira : « — Vous avex 
tué l'amour que j'ai ais pour mus... depuis luuglrmps je ne vous aime 
plus; je n'ai, jusipiïri, aucun [.'pencho a me l'aire; mais la lie m "csl 
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îpossible avec. \ous. Si>]iaiin i^-n i ms Ame finis trial, sans 



-Ouevoulra-vou* .lire? 

— Aiin Je vour iii inln r. li.iiiïirur, c!l> quelle importance oslno- 

dans mes paroles... une doriiicre qiiwliiui : Saieg-tuiis do quel pris 
sfiiiil ]">ur Madame de Mmilliar I» pi'eme maliVicllc , irrécusable de 
l'innocence de sa mère? 

— Pour une Ici te prou\e, — s'écria le prince, — Madame de Mont- 
bar donnerail la mniiié de sa vie. 

— Eh bien I Monsieur, tes preuves... je les possède... 



— Vulis pouieï le réviser, Monsieur. Je poursuivis ma supposi- 
tion : vous vous pK'-onlcï i luv Maiiiiiiie de Monllutr, el vous lui di- 
tes à peu près ceci... ou beaucoup iiiii;u\, j'en suis certain : « Ma- 
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» daine, je sais le p;-i\ (pie wns nllacln-/ a la rcliahililatioii rie ln mé- 
» moire de voire mûrir, celle reliabdi talion lu loici :[ cl vous remellcï 
» it Madame lie Ihaitbar le piii-lclf-illle que je \ >>ns ai conlié ). En 

B font grands, je le i-i:c-i uitiis i ~ ; impardonnables... je le crains, car 
a vous n'en connaissez pss la nul nie; ions aire surpris mes absences 
» nocturnes, mus avez cru qu'il ..',,;; i-sail quelque infidélité ; non, 
b Madame, c'était pis encore, puisque je n'ai pas même osé tenter 
» de me justifier... Icin de là, j'ai acnieilli vos reproches louchants 
» mer. bailleur cl dédain... Ce que je n'ai pas usé vous avouer alors, 
» de crainte de m'a ligner lofre ;l llï-cl lun . . . je [mis vous le dire aujour- 
B d'hui... Mnllicureusciiieril je n'ai jilus rien à perdre.... » — Et 
alors, Mnnsienr, vous raceiile; i'rancheriicril à Minlnmede Monthar, 
comme vous me l'aiez raconté à moi-même , par quelle fatalité vous 
avez élé poussé à t H- 1 - h ;h r i ■ passa .u îles nir.l-astes. Madame cie Mont- 
luirvous plaindra, vous estimera. Monsieur, jiiirt-e que dans cel a\eu, 
vous aurez élé sincère et cligne. 

— Cet aveu... à elle... et maintenant, — répondit le prince en 
réflécliissant. 

— C'est, je crois, Monsieur, voire seule chance de salut... Après 
cel aveu... vous lui diles... 

Puis m'inlerrnmpanl, de peur île blesser l' amour-propre de Mon- 
sieur de Jlonthar, je repris cordialement : 

— Escusei-moi, île firùr.e. Monsieur, si je parais ainsi voua dicter 
voire «induite cl jusqu'à vos paroles... mais... 

— Continuez... continuez, je vous en conjure, me dil le prince 
avec une résignation qui me navra; — ma cause serail gagnée... 
si je sentais, si je parlais comme vous! 

- — ■ Celle modestie rnérne prume que sentiment cl langage tout 
cela est en vous, Monsieur; je continue donc, puisque Vous le per- 

— Je vousen supplie. 

— Vous diles donc à Madame de Montbar ; — «Après une telle 
» confidence. Madame, je n'ai plus aucune espéranecà attendre; j'ai 
» perdu votre affection, j'ai do la perdre: uni' fausse honte, un mau- 
» vais orgueil m'a d'abord fait vous cacher les souffrances que vos froi- 
» deurs m'ont causées; car je vous ai toujours aimée... je vous aime 



Digitizcd bjr Google 



DES ENFANTS THOUVfii. IJ7 
» toujours profondément, Madame ; eVsl one des fatalités de ma pnsi- 
» lion, il m'est peut-être permis de unis fuiiv rel aveu... à celle heure 
M que nous somme.' sur le peint de nous séparer: aussi, à quoi bon 

» voire amour? Celui que vous aimez es! digne Je cet amour, Ma- 

— Il n'es! que trop vrai... — murmura le prince avec un acca- 
blement douloureux. — Ali I elle ne l'eût pas aimé... sans cela! 

— Ne vous désespérer pas il'uti pjroil clioii. Monsieur, — dis-je 
au prince, — un seutiiuéiit élevé sume^-arde une âme généreuse. .. 
etd'elle on peut tmil attendre... même lui sarnliee héroïque. 

— Quoi! — s'écria le prince... — vous espérez... 

— On doit tout espérer, Munsieur , d'un aussi noble cœur que 
celui de Madame de Monlhar; vous lui disiez donc: — « F.n vain j'ai 
» voulu, Madame, sortir de mon oisiveté passée. .. quelques motsbien- 
» veillants de vous m'ens-enl fait persévérer dans relie voie... mais je ne 
» méritaisplus méiiievtilre intérêt. .. lousvojaiil insensible aces résolu- 
» lions meilleures, je suis retombé dans mes tristes habitudes, j'aieber- 
b ché dans de nouveau* égarements l'oubli de bien cruels chagrins. 
» Ce ne sont pus, Madame, des reprorlies que je vous adresse... ce 
» sont d'amers regrets ipie je voos exprime... Un mot encore... Je 
» n'ai, je le sais, aucun droil à Ili Liveiir que j'use implorer de vous... 

» de regagner ce etcur que j'ai perdu ! » 

— Oh I je vous comprends... je vous comprends, — s'écria le 
prince attendri et semblant saisi d'un espoir ineffable. — Oui.... je 
connais Régina, cette résignation la touchera. — « Pour regagner 
» votre cceur, Régina, lui dirai-je, — poursuivit le prince comme 
» s'il se fût adressé à sa femme, — pour regagner votre cœur, que 
» ferai-jeî je l'ignore encore... mais je vous aime tant, Régino, qu'il 
u me semble que je trouverai lento; eu du mus persuader; tout ce que 
» je vous demande... c'est de me laisser vous aimer... c'est de vous 
» laisser convaincre. Ne vous occupez pas de moi davantage pour 
» cela... Vivez votre vie accoutumée. Oh I je ne serai pas importun, 
(• allez Seulement, par pitié, ne vous séparez pas encore de moi... 
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» assignei-moi un terme... jusque-là, laisser-moi tenter... laissez- 

— Bien I bien ! — dis-je au prince. — Il est impossible que Ma- 
dame de Montbar résiste à ce langage si touchant, si résigné. 

» poursuivit le prince, — dites-moi seulement : Georges, faites que 
* je venu aime comme autrefois... A foret de Km*, de dévouements, 
» d'amour... que sait-je... faitet-moi oublier une affection qui m'a 
» consolée det chagrins que vout m'avez eaiaét, et ' je l'oublierai... H 
» je vous aimerai comme par le posté. Voila la grâce suprême que 
» j'implore, ilégina. Avec cette promesse do tous... de vous si loyale, 
M si vraie, luui me sera possible... votre cœur me reviendra... Si 
» pourtant mes tentatives sont vaines... 6i, après cettedemière épreuve, 
» votre amour reste a jamais perdu pour moi... eb bien I Régimt, 
» mon sort s'accomplira;... mais au moins vous aurez é lé bonne, gé- 
» néreuse,... et cette dernière pensée me consolera dans mon affreux 
» malheur... » 

. — Ahl Monsieur, — dis-je au prince, — croyez-moi, un pareil 
langage, et tout ce que le génie de l'amour vous inspirera, réveillera 
dans le cœur de Madame de Montbar les souvenirs toujours si puis- 
sants d'un premier attachement... 

— Je le désire si ardemment... que je finis par l'espérer... — 
reprit le prince; — mais comme cette dernière illusion peut m'élre 
mie... — a Encore en un mot, diui-je li Ri'niiu, 11' diTiiii ■]-... (Jnui 
tt qui' vous décidiez. Madame, dès ce moment vous êtes libre... ce 
» soir ou demain vous me ferez ron naître votre résolu lion. Si vous me 

» dans notre séparation, ferait éclat ou scandale... Demain je pars 
« pour l'Italie... vous ne me reverrez jamais. » 

— Allons, courage, Monsieur, — dis-je au prince, — espérez tout 
d'une conduite si noble, si généreuse... 

— Oh I vous serez mon sauveur, je le sens, — me dit le prince avec 
un aceeni de gratitude profonde; — mais comment ai-je mérité, mon 
Dieul que vous daigniez venir à moi 1 / 

— Vous étiez malheureui, Monsieur, et j'ai beaucoup souffert. 
A ce moment la voiture s'arrêta. 

Jérôme se tourna sur son siège, se pencha vers la glace de devant 
et me dit : 
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— Monsieur le marquis, nous voici arrivés, où faut-il vous des- 
cendre? 

— Tout à l'heure je vous le dirai, — lut ai-je répondu. — Rester 
là un moment. 

— C'est bien, Monsieur le marquis. 

Je pris dans ma poche le portefeuille dans lequel se trouvaient les 
lettres en allemand soustraites au tombeau de la mère de Hégina, leur 
traduction, la médaille, le parchemin oit se trouvait tracée une cou- 
ronne royale, et quelques antres pièces, ainsi qu'un résumé clair, suc- 
cinct, de celte mystérieuse affaire. Et je dis alors au prince : 

— Voici, Monsieur... les premes i rréciisj l.lct de i innocence de la 
mère de Madame de Montbar... Un rapide coup d'ceil sur la note 
qui accompagne ces papiers vous démontrera l'évidence, l'authenti- 
cité de ces pièces... lin dernier mot, Monsieur... En retour du ser- 
vice que je m'estime heureui de vous rendre, je vous demande trois 
promesses d'honneur. 

— Lesquelles, Monsieur? 

— La première, de remettre demain ces papiers à Madame de 
Montbar. 

— Je vous le promets sur l'honneur. Monsieur. 

— La seconde, de toujours cacher à Madame de Montbar par suite 
de quels événements vous êtes possesseur de ces papiers de famille.... 

— Je vous le promets sur l'honneur, Monsieur. 

— Enlin, de ne jamais faire la moindre démarche pour savoir 
qui je suis et quel intérêt m'ii nuete à intervenir ainsi dans vos affai- 
res domestiques. 

— Je vous le promets sur l'honneur, — reprit le prince après une 
légère hésitation. 

— Voici ces papiers, Monsieur, — dis-je au prince, el je lui rc- 
iii is le imrlefeuille. 

Il le prit d'une main tremblante et ajouta d'un Ion pénétré i 

— Merci, Monsieur... e.'est le bonheur de ma iie... peut-être que 

peut avoir sur les résolutions de Madame de Montbar envcrTmoi ; 

gage si élevé... ddis-je l'entendre a cette heure pour la dernière fois* 

— Oui, Monsieur... 

— De grâce, èeoulei-moi, — reprit te prince avec une émotion 
qui me gagna. — Je vais avoir a accomplir une bien grande lâche... 
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et je serai seul... Vous qui avez déjà tant fait pour moi... voua que je 
ne connais pas... niais qui êtes pour moi... un génie lulélaire, vous 
enfin don! les conseils auront, quoi qu'il arrive, une action décisive 
sur ma destinée... m'ahandonnerez-vous ainsi à tous les hasards, à 
tous les dangers d'une position aussi djflicile que la mienne ? 

— Monsieur... 

— Oli I jii vous le dis à mon tour, vous êtes ému, je le vois, — 
s'écria le prince, — aussi vous ne laisserez pas votre ouvrage impar- 
fait... Dans celle voie hunuraiilr, glin imiM', mais nouvelle pour moi, 
que vous venez de me tracer, je ne pourrais sans votre appui nia ri- lier 
que d'un pas mal affermi... et si, malgré ma résolution, je me 
décourageais, si de nouvelles difficultés s'élevaient, de qui prendre 
conseil ? 11 n'est pas un de me.' amis à qui je puisse confier ce qui 




— Ali E — dit le pi'iucii ;»ec un iicceiilde douloureux reproche, — 
rien ne peut vous toucher. 



— Mon émolion ion. .lit ushv. Monsieur, quelle peine me cause 
le refus que je suis forcé de vous faire... mais si vous le désirez, si 
vous croyez que, dans un cas grave, nies avis peuvent vous être bons 
à quelque chose, veuillez m'écrire... 

— Vous écrire ! — s'écria le prince, — et à quelle adresse ï 

— A Paris, potte ratante... mettez vos lettres au nom de... de... 
M. Pierre... je suppose, et je mus répondrai... 

— Vous habitez donc Paris! — dit le prince de Montbar au 
marquis inconnu. 

— Quelque lieu que j'habite. Monsieur... vos lettres ainsi adres- 
sées... me parviendront. J'enverrai au bureau de poste tous les cinq 
ou sis jouis; voilà te.nl ee que je |H'u\ i eus |>ntniellre, Monsieur. 

— Àh I vous êtes impitoyable l„ — s'écria le prince ; puis il re- 
prit : — Pardon, Monsieur, punluu... île ee mut qui vous dit mon 
chagrin... Pardon aussi de tout ee qui a pu vous choquer dans notre 
entrelion : mais vous ferez la part de la singularité de notre rencon- 
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ire... Je n'insisterai pas, Monsieur; je n'ai pas l'honneur de vous 
connaître; je n'ai aucun droit à l'inexplicable intérêt que vous m'a- 
vez témoigné... Ce que vous avez bien voulu faire peur moi m'im- 
pose une éternelle reconnaissance. Tout ce que je regrette, elamère- 
ment, je vous le jure, t'est une vous ne puissiez, pas accepter l'offre 
de mon inaltérable amitié... j'en serais digne pourtant... croyez-moi. 

Et comme je ne répondais rien mi pi inrc, oui s'était interrompu 
une seconde, dans l'espoir peut-être i|ue j'accepterais son amitié, il 
rqu'il lïi.-lemenl : 

— Pardon encore... pour ce dernier regret... mais du moins... 
votre main, Monsieur... votre loyale main... qu'il me soit permisde 
la serrer pour la première... et pour la dernière fois. 

El ma main répondit a la cordiale étreinte du prince 



Et primer ce qu'a ce moment je ressentis île bonheur glorieux, 
ineffable, est impossible... moi, pauvre valet de ce prince... l'avoir 
amené là... par le seul ascendant d'une âme honnête, droite et ai- 
mant le bien. 

Je l'avoue: pour la première fois de ma vie, je ressentis de l'or- 
gueil cl je me dis : — Oh I merci à vous, Claude Gérard, mon ami, 
mon maître... Merci à vous dont les enseignements, les exemples, 
ont épuré mon cœur et m'ont donné quelque force d'âme. 



— Maintenant, Monsieur, — dis-je, au prince, — adieu... cou- 
rage... et persévérance. 

— Adieu, Monsieur... — me dit-il, — et dans le cas où j'aurais 

— Veuillez adresser votre leltreàM. Pierre, à Paris, poste restante. 

— El vous me répondrez, n'csl-i-e pas ? lui moins cela, je vous 
en conjure 

— Je voua répondrai avec empressement... avec bonheur, Mon- 
sieur, soyez-en certain. 

— Adieu donc, Monsieur, puisqu'il le faut... et pour toujours, 

Puis baissant la glace, il dit à Jérôme : 

— Cocher... ouvrez-moi. 

— Vous voulez descendre ici? — lui'His-je 

— Oui, il me semble que l'air... et tin peu de marche me feront 
(lu bien... Adieu donc, Monsieur; encore votre main. 
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El après une dernière el affecteuse étreinte, le prince descendit de 
voilure, enveloppé de son manteau, et s'éloigna. 

Je supposai avec raison qu'il se rendait rue du Dauphin, pour quit- 
ter son déguisement. 

— Eh bien I — me dit Jérôme, — étes-votis content de voire nuit? 
'litcs-iuoi un peu ça, Monsieur le marqnit? 

mon brave Jénime, — lui dis-jo. — • Maintenant, allons chez vous 
le plus vile possible; il faut que j'aie lu temps d'ûler mon déguise- 
ment, il se fait lard. 

— Bientôt trois heures du matin, — me dit Jérôme, après avoir 
consulté sa montre, cl, remontant sur Sun siège, il me conduisit ra- 
pidement chez lui. 



Ce malin, à cinq heures... (il y a trois heures de cela, au moment 
où j'écris ces ligues), je nuis rentré à l'hôlel île MuuÙW, après avoir, 
pour plus de prudence, ceci ■mm.mdé â Ji'ciViit 1 du me garder un se- 
erel absolu. Si jamais qui que ce fùl s'informait auprès de lui AaPier- 
rot iju'il avait comluil, i! dciail répondre que c elaitun marquis dont 
il voulait cacher le nom. 

J'ai regagné marhanilnv fans rencontrer personne, et je termine 
le récit île celte nuit singulière. 

Je crois, en mon àmc et conscience, avoir justement agi. 

Ou le prince parviendra i regagner le cœur de sa femme, et alors 
liégina sera heureuse selon les lois du monde... et sa position ne sera 

Ou Régina ne consentira pas à l'éprouve que lui proposera le prin- 

Al ors encore, Eléginu sera lionreusc, car si j'ai maintenant foi 
dans la noble résolution de M. de Montbar, j'ai une foi non moins 
égale dans l'amour cl dans le caractère de Just... 

Ou bien enfin, Résina avanl consenti à l'épreuve, les tentatives du 
prince [jour regagner l'alTcctiun de sa femme seront impuissantes, 
et l'amour de Jusl cnnlimtera de remplir le cœur de Régïna... Alors 
encore le bonheur de Itogin/ est assuré. 

Maintenant, le prince suivra-l-il mes conseils? Une fois hors do 
ma présence, le charme sous lequel je l'ai tenu sera-t-il rompu? Je 
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l'ignore... Ce suir je lr -an ni ; mais i|inii ijii'il arrive... j'ai la parole 
lie M. <k' Montbar, el j'y puis compter, iiiViim aura du moins au- 
jourd'hui la preuve del'iiinocencede sa mère, et ce jourscra un bien 
l:i au ji.ur pour elle. 

Oli! (ju'il me larde d'être a ce soir... pour connaitre les événe- 
mcnls de celle juuniL'C ;i decisiu 1 dans la vie de Résiliai 



CHAPITRE XI. 



Suite du jonrasl de Martin. — Kutrtvue du prince Et de la pritMHB de Mimlbar. — 
Lettre an ban» de Nnirlieu.— Un mchEr formaliste. — L'innocence de 11 mère de 
Bio/ma est reconnue— nécondlLalion. 



17 février 18... 
Il est minait... me voici seul... celte journée est aclieiéc. 



ùs descendu n huit heures pour faire l'appartement Je ma 
i les neuf heures, M"" Juliette est venue me trouver 
dans le parloir et m'a dit : 

— Bonjour. Monsieur Martin; vous prendrei garde de faire du 
bruit (liins la galerie des lableaui. 

— Est-ce que M"' la princesse est indisposée î 

— On peu... elle a été toute la nuit d'une agitation eitraordi- 
naire... elle avait les nerfs •[ agaivs... qu'elle m'a sonnée deui Fois 
pour lui préparer de l'eau de fleur d'oranger... 

— Hier, jicie Lt:ir"i t , ILid.'' m e ne jmruifi-ail ]h> souffrante. 

— Elle n'était pas très-bien... elle a passé une partie de la soi- 
rée à écrire... elquandelles'eslcouchée, elleavait l'air bien abattu. 
Tenez , Martin, — ajouta tout bas Juliette d'un air mystérieux, — 
voulez-vous que je vous dise? 

— Eh bien? 

— Il se passe dans la maison quelque chose... 

— Quoi donc? 

— Je n'en sais rien... mais je suis sûre que je ne me trompe pas, 
el qu'il y a quelque anguille sous roehe. 
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— îlîiis peut mus faire supposer cela? 

— Quand ce no sérail que ce que rienl de me dire le vieux 
Louis! Le prince a l'ait demander à Madame ri elle pouvait le rece- 
voir ce matin : voilà, depui- tii--n longtemps, la [iri'mii're fois i|uc 
Monsieur viendra riiez Madame k' malin... cl puis... la tristesse de 
Madame... ses nerfs agacés... Je vous dis, Martin, qu'il y a quelque 



Le prince «.il mes cou-cils, ai-jc pense, curieux de voir ainsi se 
dérouler peu à peu devant moi les événements, que j'avais, pour 
ainsi dire, préparés pendant la nuit. 

— Enfin, — dis-jea JulielLe, — s'il y a du nouveau, nous verrous 

— Nous serons pour .ela uni premières luîtes... Tout ee que je 
désire, c'est qu'il n'v ait rien île laebeiii puni- Madame; elle est si 
tonne !.. En lin, — me dit M"" Juliette en se retirant, — faites tou- 
jours le moins île ln-uil pnssilde dans ht u;<i K 1 . ii ■ de tul.leauï. 

— Soyez tranquille. Mademoiselle. 



habillée. Elle portail une rolie noire .limitante, qui faisait ressortir 
encore l'eiccssivc pâleur de sou viwi;;i> alialtu. Elle paraissait Ire s- 

— M. de Montliar virodrn huit à l'heure riiez moi... Eicepté 
pour lui, je n'y suis pour personne, absolument pour personne. 
Vuus entende/? 

— Oui, Madame le princesse 

Et comme je me relirais, elle a ajouté : 

— Restez dans le salon d'attente pour veiller à cet ordre, et cire 
là si j'ai besoin de vous, 

— Oui, Madame la princesse. 
El je me suis éloigné.- 

J'avais à peine Ini-se relumber le? [nu lieres, que j'entendis Ré- 
gina s'écrier en se parlant à elle-même: 

— Au muiiis tout \i. se décider... aujourd'hui. 



D'après l'ordre de ma maîtresse, je suis reslé dans le salon, au 
lieu de mouler m'baliiller de noir eum. ne d'I.aliilude, et quitter la 
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veste île eoulil rayé et If grand Uililior blanc à bavolel triangulaire, 
que je porto pour mon serrice du malin. 

Je me raiipellc relie particularité puérile, parte quelle a élé cause 
d'une observation que m'a adressée le piuirc. eliservalion singulière 
dans !a disposition d' esprit où il devait se trouver, niais <|ui ne m'é- 
lonna cependant que médiocrement, sachant sa sévérité puur la 
tenue des gens de sa maison. 

A midi moins un quart on a sonné, j'ai ouvert. 

Cél»ll, prince... 

Il tenait à la muni !i> [wvlofcuille (pie je lui avais remis pendant la 
nuit... Le prinre Liait, rumine Résina, d'une pâleur extrême; il 
me fui facile de lire sur son visage la liolence des émotions dont il 



El il entra précipitamment dans le premin- salon dont il ferma 
la porte. 

j'ai eu tnrt de in'él'iiuier'dc ce que le prince, au moment d'avoir 
avec sa femme un citlrelieu de la di-rniêrc i m p< élance , eûl pensé à 
remarquer Vincoiireti/ntre de lomi oi-linue. e:ir. je puis le dire, pres- 
que aussi intéresse que lui dans l'eulirlien qu'il allait avoir avec la 
princesse, je n'ai pu tv.-i-ler mi singulier plaisir il' m'appesantir sur 
celle idée: 

— (Juel élomiemeiil p. .11 f 1 le prince, — nl-je pensé, — s'il savait 
que ce pauvre valet, auquel 11 vient de parler avec une si dédai- 
gneuse dureté, est ee même homme a qui ci' malin, à trois heures, 
il demandait presque 1 unine une grâce de lui serrer la main, el 
auquel il espriinail-i ameiemeul son regret de ne pouvoir nouer 
avec lui une inaltérable antitîé t ... 

Je l'avoue, la joie puérile que m'a nausée relie singularité m'a 
disirait un moment des fraies intérêts, au.vquels j'avais tant de part; 
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mais bientôt, ramené à des pensées plus sérii-uses, j'ai écouté morale- 
ment, si cela peut se dire, ce qui se passait dans le parloir entre le 
prince et sa femme, car ma lé rie Ile ment je ne pouvais rien entendre; 
tu ute tentative à te sujet eùl été im|irudeiitc... El d'ailleurs... à quoi 
bon... ne savais-je pas le sujet... presque les le nues de cet entretien? 

J'étais là, me disant : A ce moment sans doute Bégina doit par- 
courir ces lettres que j'ai traduite* avee tant de |>eine; peut-être elle 
porte ses lèvres à celte pelile médaille qui a appartenu à sa mère... 
peut-être enfin elle lit d'un regard avide le résumé clair et rapide do 

moi une sorte de rapide hallucination me présentait tLcsTes phases 
de mon amour, depuis ma première entrevue avec [lésina dans la 
firêt de Chantilly... jusqu'à aujourd'hui ; en résumant ainsi l'active 



— Ali I Georges le dévouement de ma vie tout entière ne m'acquil- 

J'ai craint, eu entrant aussitôt, de laisser deviner mon émolion, car 
ces paroles de Uéjima. nu pltitôl le feiitiineiil d'ineffable reconnais- 
sance qu'elles exptïmaieui. n'élaii-ee pas uu vendeur de la mémoire 
de sa mère et par conséquent à moi... qu'elles s'adressaient 1 Ja 
suis donc resté une seconde derrière les rideau* des purlières; puis, 
les soulevant à demi : 

— Madame la princesse a sonné ? 

— Oui... attendez... — m'a-t-eUe dit vivement, en ployant en 
hâte une lettre qu'elle venail d'écrire. Les joues de lléjrina étaient co- 
lorées, ses ïou\, humides de larmes, brillaient d'une joie radieuse. 

Le prince, debout devant la cheminée, Ct extrêmement pâle, se 



tant, malgré ces lie-siiiledH'iiK j u ni : j. i ■■ <ri!e |>.;U'iir, un bonheur 
contenu te lisait sur ses (rails... I! espérait... sans cloute. 

ltégina, finissant de cncbeler une Icilie qu'elle venait d'écrire, 
m'a dit d'une \ei\ puiir ainsi dire palpitante de joie : 

— Cette lettre... chez mnn père... à l'instant ei à lui-même, 
enli'udci-vniis? à /rei-nirtfit. Ma vuiluce est nlleléc... prenei-ta. .. 
pour Sire plus (31 arrivé... Ne penlex pas une minu(e... pas une 
seconde... 

— Je ferai observer à Madame In prinre?=e.,. 

— Quoi? — me dit-elle impatiemment. 

— Que peul-êlre II. Melehior ne unidra pas nie laisser arriver 
jusqu'à M. le baron... 

— C'est vrai, — dit Régirai, en se retournant vers son" mari ; — 
vous le voj'eï bien, il vaut mïcui que j'y aille moi-même. Faites 
vite avancer ma voilure, — me dit-elle. 

— Je vous assure, — dit le prince, — que. dans l'éloj de faiblesse 




moi, 51. de Mimfl ne dil impérativement : 

— Il [nul que vnus remettiez, relie lettre entre les mains île M. île 
Noirlicu, entendez-vous?... il le faut... 

— Prince... je lâcherai, — ■ dis-jc liuiiiblemciit. 

— 11 ne s'agit pas de làcbcr, — reprit le prinec nier bailleur, — 
il faut i|iie cela suit. Vous insisterez auprès de Meleliior; vous digé- 
rez., en lui .lisant que vous a\ez l'nrdrc de Madame île llnulbar... 
et à moins que n>us ne seyei d'une maladresse sans pareille... 

- — l'rincc... ce ne sera [ias ma faille si je ne... 
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— Assez... — iiir dil rliiri'iitcnt M. de Montbar. 

— Parlez vile, Hartin, cl failli tout vulve punsililc, — m'a dil la 
princesse avec bonté, Inmv.ml sans Joui.' le prince bien sévère |ionr 




— l'.t montcz-y eon liera Ji le menf, — ajouta le prince. 

El comme je le résidais, oliahi deectl-- recommanda lion, il haussa 

A peine élais-je snrli du parloir, que j'enli-mlis M. Je Monlliar 
dire ii Ik'iiiiiii, en parlant é\iilcnuiicnt lie moi : 

— Hais il est stupide! 

— te n'esl pas mi aigle... mais il es! probe el zélé, — a répondu 
ma maîtresse. 

La dureté du prince à mon égard n'avait pas été nu delà des 
bornes d'une de ces réprimandes, un peu Irep sévères peul-ètrc, que 
l'un adresse journellement à mes pareils; niais le cœur de l'homme 
est ainsi fait, ou plul il l'habitude île !n ivfli-viuri el de l'observation 
était portée chez moi à un ici point, que j'eus d'abord un vif ressen- 
timent des hautaines paroles île M. de Honlhar ; liien plus, d'un 
point de départ aussi puéril en apparence, j'arrivai d'induction on 
induction à me demander si le prince était vraiment digne de la 
généreuse commise rainai el de l'jL;i , ' , liii i iiï intérêt dont je lui avais 
donné iaul de prcuios pendant la n il il ; s'il méritait en lin le service 
immense que je lui ;ivais rendu en lui nui liât] I lis papiers de famille 



homme aussi lieureui que me semblait l'être M. de Monîbar.'après 
avoir entendu la princesse lui direque lr tli'i-nitt'mriU de la vie entière 
lie mffirait pan à ïrinjuittcr ciurrs lai, devait, selon moi, dans un 
pareil moment, ne trouver, mémo pour ses serviteurs en faute, que 
des paroles d'indulgence, île bonté... car cenv-là chez qui le bonheur 
n'éveille pas de seoliniciils remplis de mansuétude, ccui-là ne sont 
pas corn pic le ment dignes d'être heureux. 

En réilécbissanl à ce jugement que je portais sur M. de Montbar, 





pu 



LES MISÈRES 



je nie demandai encore si. malgré moi, et h mon insu, je n'obéissais 
pas à un ressentiment d amour-propre blessé, si ma susceptibilité 
n'aurai! pas éié irritée par la dure réprimande du prince. 

En vain je me suif interrogé sévèrement à ce sujet : In durcie de 
M. de Montbar, en tant que symptôme et en m'isolant compléte- 
menl, m'a laissé une i ni pression mauvaise sur la Lunléde son cœur. 



Toutes ces pensées me sont venues en moins de temps qu'il ne 
' m'en faut pour les écrire, .te dci-emlnis de ma chambre où j'étais 
allé me vêtir conrtumhlemciil i-ùnsi que disait le prince) pour me 
rendre chez M. de V.'iiliçu, Inique je iviirotiti'.ii le lion vieux Louis, 
tout joyeux de In joie que son maître n'avait pas sans doute cachée 
devant lui; In rencontre lenat! a propos, car je me trouvais très- 
embarrassé an sujet de la recommandation du prince, qui m'avait 
dit de monter cwntahlcmini dans la mi dire de sa femme. 

— Monsieur Louis, — lui dis- je, —j'ai a vous demander vite un 

lier line do Madame. Duis-je mouler derrière , â côté du cocher ou 

■ — Dedans, mon cher ami, dedans, — me répondit le vieux Louis d'un 
air rapnlile,— car mus n'êtes pas de livrée, vous êtes chargé d'une com- 
mission Irès-importunle... I>st cumule lorsque le prince m'a envoyé 
porter la corbeille de mariage chez mademoiselle de i\uirlieu... je 
suis monté avec le ndfrel de diamants dnii' la bel line attelée en gala. 
Mais, bien entendu, selon le respect que l'on doit à ses maîtres, je ne 
me suis assis que sur le ilccanl de la berline, tandis que les autres 
présents suivaient dans le coupé aussi atlelé en jala... C'est donc de- 
dans, mon cher ami... qu'il faut monter. 

— Merci, Monsieur Louis. 

J'allais courir aux écuries, lorsque le formaliste vieillard me retint 
pnr le brasel me dit en paraissent attacher la pins grande importance 
à cette recommandai ion : 

— El surtout, je vous le répète, ne vous asseyez que sur le devant 
de la voiture; saiisrcla ions [iivmlrieii une lihcrlé impardonnable... 

— Soyez tranquille, Monsieur Louis ; maintenant cpie vous m'a- 
vez averti, je suis incapable d'un pareil manque de respect. 
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J'avais déjà descendu qeMic marches lorsque U' viens Louis iiio 
rappela d'un air effaré en s' écriant : 

— Martin... écoule* Jonc I... Ah! mon Dieu, j'avais encore oublié 

— Quei donc, Monsieur Louis ? 

— El surtout... surtout... recommande! bien à maître Johnson 
( c'était le premier eochlT du juinrc ), rermiimiLudei-lui bien, s'il 
l'oubliait, ce que je ne crois pus, il a sen i (Lui» de trop bonnes mai- 
sons pour cela,- de lever, lorsque voua serez monté, les persiennet 

de savoir la cause de eelte autre coutume d'étiquette sans doute. 

— Parce que, loivque l'on mil levées les peiMemies d'une voilure 
et qu'il n'v a pas de in! et de pied derrière, cela signifie que les maî- 
tres ne sont pat dans le i.\uro;.-c. Cjinpti'iirz-voiis... l'imporlancc do 
la chose? 

— Ccrfainemei.l, Honneur Louis, elje ne l'oublierai pas, — dis-je 
en descendant rapidement l'escalier, pendant que, penché sur la rampe 
et taisant de ses deux mains un porle-vok, Louis me répétait à demi- 

— El surtout... assoyez-vous sur le devant. 

— Oui, monsieur Louis, — lui dis-je aussi à demi-vuii, et je ma 
dirigeai vers les écuries. 

La berline élail allelée, les palefreniers leillaient à la tête des che- 
vaux, car Monsieur le premier cocher n'attelait jamais lui-même, et 
ne montait sur son siège qu'au dernier moment. Du reste, Monsieur 
Johnson, en véritable eoeher anglais, était, ainsi que l'avait prévu 
le lieux Louis, serupideuv ul^enaleiir de l'éNijneilu; je n'eus besoin 
de lui faire aucune rernmmandatiun, car. apprenant que je moulais 
dans la berline, il ordonna aussi! il à l'un de ses gens d'écurie do Ic- 

par limes pour le faubourg du iioule, où demeurait Monsieur do 
Noirlicu. 

Du reste, fidèle à mon devoir, je m'assis consciencieusement sur 



!S2 LES HlfKItRS 

le ttecatil iliî celle voiture wdc: malgré mes préoccupations je n'ai 
|iu m 'empêcher de sem-irr en snnijeant au déploiement de (ouïes les 
formalités domestique- i'i propos r!e mu mnj/Ic'r rla ris hi voilure de la 
princesse, et, comme |i'iin! île l om rvi rais; m evlréine, je nie suis rap- 
pelé le docteur Clément . ce! homme si [jrnnd p^r le cœur e( par la 
pensée, ce millionnaire sulilirtie. me laisant, an snrlir de l'Hotcl-Dicu, 
asseoir à ses côtés dans son liacre, el avec quelle respectueuse émo- 
tion je pris pince près de lui. 

lit c'est pourtant dans la mit'.iilLeuso ob.-crvmicc d'une foule do 
continues oiseuses, île (lislinrfiinis puériles, ilmil j'avais fait l'appren- 
tissage pendant iiiiui séjour à l'iiôlel de Jlonlbar, que beaucoup de 
(■eus, ci même de très-bons esprits , voient ce qu'ils appellent les 
limes de la hiérarchie sociale... les conditions indispensables du res- 
pect des petits envers tes grands... ! l'est nue grave erreur. J'ai mille 
fois entendu avec quelle suprême insolence, avec quelle satirique 
audace, il était parlé des uirii/ns les plus inevo rallies sur l'observance 
du raiïe (foulcrfi'/nc, taudis que d'autres mailres d'une affabilité fa- 
milière, savaient pinirlant, par le seul ascendant d'un noble ei grand 
caractère, ou d'une haute valeur personnelle, imposer à leurs servi- 
teurs dos habitude- de rlélï- renée, de respect, absolument égales en 

près mon cvpérieuce personnelle, que rien n'est plus tauv qui? le fa- 

/' tiVsl put de /ares rut il': 'jrnnil li-vw p ■ur mut miel de chambre. 

De fava grand homme, de foui héros, soit: mais la véritable 
grandeur d'âme ou dV.-prit s'im |n>se, au ci m traire, peut-être davan- 
tage encore dans l'intimité domestique, .le n'oublierai jamais avec 
quelle vénération l.jueluiiile un simple et honnête garçon qui était 
au service de M. le vicomte rie Chalo.mhiiaiid, me parlait de cef 
homme illustre, aussi admirable par le cœur, par le caractère, que 
par le Hénie. 

— ilnn Dieu ! finml imits jjfirfrins île ,'/. h vicomte, — me di- 
sait ee di;;nc garçon avec une naïiclé charmante, — «oui en parlant 
loiijtmrt winwe s'il i,tmt éamlm'l lllisluriqnr'.j Hélas ! Mademoiselle 
Aslarlé traitait bien autrement son mmhtre et ta mitiistrctsc, qu'ils 
fussent là ou qu'ils n'y fussent pas. 

C'est à dessein, el non sans lotie, que je lu'appescniissais sur ces 
rrfloiious, sur ces souvenirs, pendant mon trajet deTliùtel de Mnnt- 
harolie/. M. de .Nnirlieu. . . Je induis échapper à des pensées que je 
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ne sentais que trop sourdre en moi, car la voilure nù je me Iroutais 
élaii celle de Uéyina, el, ià encore, j'aspirais ne parfum parlirulier 
aux vêlements (le ma maîtresse, philtre loujou.s enivrant... toujours 
danyereuv pour mai. 



Nous arrivâmes chez 51. de Noirlien ; jr laissai la voiture à la porto, 
j'entrai, et, comme toujours, Melclunr s'appri'lail a mt donner sa 
tuurle jiL'iiii'ili-e -or U' perron du vestibule. 

— Monsieur Melehior,— lui ai-;e dii. —j'ai une IcLlrc de Madame 
ta princesse à remettre à M. le baron... à lui-même!... ec sont les 
ordres de ma maîtresse. 

I,o mulâtre, sourit dédaigneusement el haussa les épaules. 

— Il ne s'iiivil pus, Monsieur 'Irlrliuir. de hausser les épaules, 
— dis-je en élevant la vois, — la commission dont .'.iaj.ime m'a 
cliarfré est si imporlunle t'I si prêtée, qu'elle m'a dit de .prendre sa 

— .Sa voiture! — dît Helchior Irès-surpris. 

— Oui, j'en dépends à l'inslaul mémo: elle es! à la porte... 
ainsi canduUei-moi à l'instant auprès do M. le baron, a l'in- 

— Impossible 1 — nie répondit rudement Melcliior. 

— )i. le baron csl suniïrant el ne reeoit personne. 

— Kooutcî-moi lïtr-n, lluiiMetir llelehoir, — în'érria't-je, impa- 
tienté deee mauvais vouloir, — si, à l'instant, vous n'ubéisseï pas.,, 
au\ ordres de ma maîtresse... 

— Eh bien? 

— Je vous prends par les denv épaules, romme cela, — et je Ils 
ccqueje disais, — je vous fais tourner romme eeei, — et j'agis en 
même temps que je parlais ; — puis j'enliv dans la maison en appe- 
lant de toutes mes forces 51. le baron... il me rèpundra... el jo lui 

(le disant, je lis en effet pirouetter Melehior, qui, par son âge cl 
sa stature, ne pouvait lutter avec moi, el je m'élançai dons la mai- 

— Monsieur le liar.m ! Monsieur le liaron I 

— Malbeureuv I — dit le mulâtre tu courant après moi, — vous 
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Je '"Versai mi n. joimis «ne J-iL.-. / rue- trouvai en re- 
donner la leltrede la princesse au baron, en lui disant: 
car Madame avait si grande hâte de vous la donner,' qu'elle m/à 

Kl pendant que M. de ?ïi)irlkrti ibvjelielail la lettre d'une main 
tremblante, j'ajoutai: 

— ie demande |iiii-ilim à Monsieur le baron du lirait que j'ai fuit 
pour panenir jusqu'à lui; mai? Monsieur MelHiior n'a pas voulu 

Monsieur de \oîr1îeu ne me laissa pas achever. A peine eut-il lu 
la lettre de Itéginn, letlre [rès-rourte sans doute, qu'il pâlit, rougit, 
trembla, donna enlin les signes de la plus pronde émotion et s'tV 

d'huil.. je pourrais 1 Minier eueore... l aim-T toujours. Al] I c'est 
sible... pourtant elle ne demande jju a unir... pour me cornai n- 
V.l le vieillard, dent les larmes coulèrent, niellant ses deui mains 

— Monsieur le baron... qu'a eus? — s'écria Melchior, en 



En eft'ct, celle première émotion passée, le vieillard, se levant 
droit, lu démarelie I. ■ r r 1 1 <■ . an lieu d'èlio affaissé \at le chagrin ainsi 
que je l'avais vu jusqu'alors, Jit à Melchior : 
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— Comment ! —dit Melchior stupéfait, — Monsieur le baron... 

Et, sans lui répondre, M. iLc .Noirlieu me dit: 

— La voilure de ma fille... — cl il s'arrêta un moment sur lo 
mot comme s'il éprouvait un bonheur cvlréme à le prononcer. 

— La voiture de ma lille est là? — reprit-il, 

— Oui, Monsieur le baron. 

— Elle n'y serai! pas, d'ailleurs, que je l'attendrais, — se dit-il 
à lui-même. — Allons... 

Puis se retournant vers Melchior : 

— Eh bien I co chapeau? ce manteau? 

— Commenl I — dit le mulâtre, — Monsieur te baron est enrobe 
de chambre, et il veul... 

— J'ai bien le temps de ni'hahillert — répondit le vieillard. — 
Voyons, vile, un chapeau... un manteau. 

— Meus, Monsieur le baron, — 'dit le mulâtre, ce n'est pas sérieu- 
sement que... 

— M'avci-vous entendu? — dit le baron en se redressant et A une 
voix si résolue, si impi'-iii u."'\ If 11:11 làliv sentit qu'il eût été pour 
lui dangcrcui d'iiisi-l.v plus Iniv.h'mps. 

— Vous m'apporterez, ce que je mus demande, dans la voiture, 
— dit le vieillard à Melchior. — Je ne veux pas |ierdre une seconde. 

lit il marcha devant moi d'un pas si alerte, si assuré, que j'avais 
peine à le suivre. Il descendit le perron aver. une légèreté j un é\i le. 
Melchior arriva lont essmilllé, le manteau sur le brss et le chapeau à 
la main, au munirai 00 le baron, peu soucieui d'flre vu nu-léte et 
vêtu d'une redingote de llanellc «i^e, alliiil sortir dans la rue. A 
peine il donna à Meleliinr le Icoips île lui jeter le manteau sur les 
épaules. J'ouvris la (leitii-re, il s'éhuc;, dans la voilure, et me dit : 

— Vile... vile... à l'hatcl. 

Monsieur de Nnirliru niait compte sans l'étiquette. 

Monsieur le premier *-i ■H.-licr élail reste -nr mil siège dans une im- 

et regardant toujours devant lui, nie ivpi.iî.lil, impassible, avec son 
Ilegmc britannique, sans même (mimer la Icte de mon côlé : 

— Bas les persiennes... 
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— Mais, Monsieur Johnson... 

— : Bas les persienues... pour le gentleman, — ■ nie répondit-il, 
sans plus bouger qu'un homme de cire. 

Je compris alw-s que Hiin-leor Je Yéilico, nie remplaçai)! dans 
!a berline, l'éliquoilc voulait que les persiennes, levées pour moi, 
fusant baissées pian- mi }Crtjf..-i;r'i)i, rumine disait Monsieur Johnson ; 
aussi, ù la cruel le impatience du baron, je rouvris la portière pur 
accomplir la formalité voulue; en suite de quoi la voiture partit su- 
bitement connue par la drlcntcd'un ressort ; je montai cette fuis mo- 
destement derrière... a pré.- nuiir reeoiii mandé au eoeber d'aller très- 
vite, recommandation afrin-ilib- d'ailleurs par M. Johnson avec une 
souveraine indifférence; il rraipiail avant tout de désunir, en la 
pressant, l'allure lente, régulière, admirablement cadencée de ses 
grands et magnifiques carrossiers; d'ailleurs, re précieux rocher ra- 
yait sans doute ee que j'avais entendu souirul dire à l'hotel : — 
« One rien ne sentait plus smi t/Mirt/Kiis. sua homme de liuorsc nu 

» de courir les «fliiico-, le bmi i/mil \mi!nn1 au eenli aire i|ue l'honime 



Roule à l'hôtel de Jlonlbar. , 

de le rejoindre, et de le pivreder ehe/ lu princesse. J'arrivai cepen- 
dant encore à temps pour pouvoir annoncer avec un sentiment de 
eleiienv bonheur : 

— M. le baron deWoirlieu. 

— Mon père... — s'écria Résilia en vivant enlrer M. deiVoirlieu, 
— et elle se jetait dans ses bras ou moment où j'ai laissé retomber 
les rideau* des portières. 



CHAPITRE XII. 



Suite du journal île Manin. — ïisile du canine lusl.— L'amitir M I.- ilrvoir. 



dil, et il a en de la peine à me dissimuler l'espèce de joie triom- 
phante qu'il resstuilail ?:ui> d'iute en nu- donnant cet orrlrc : 

— Madame de Monlbar n'y est [>our personne, eicepté pour le 

•Ef le prince a quitté l'appartement. 

Sachant sans doute pur Kéjrina rjui' Jiisi ni lait venir, pcut-ëlrc 
M. de Monlbar attendait-il d'elle un sacrifice héroïque. Peuf-être 
dans l'entraînement de sa ri! con naissance lui avait-elle déjà promis 
de rompre mec Just. Enfin avait-il dû u>nir aujourd'hui et à celle 
heure ï nu bien la ririni-esse lui aiaii-clli' érril pemlant mon absence? 
Je l'ignore encore, l'enl-èlie jlhiil-elle demander il Just de s'éloi- 
gner [>■■ r!il,< it( i|iieL|ue leuips... 

A cette pensée, je me suis senti saisi d'une grande compassion 
pour Just... qu'un coup imprévu allait si cruellement frapper. Je 
me suis presque reprorbé d'amir agi ainsi que j'aiais fait... mais lu 
1 conscience d'aitùr areumpli 1111 der-uir m'a rassuré... car si le prince 
parvient il regagner lu cœur de sa femuii', fi bonheur égal.. . lSéj|ina, 
du caractère dont je la sais, vii ra plus lunircusc avec son mari i] il avec 
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qu'elle |iiiu]]M |>jrler, le front haut, ce bonhcui 



irrécusables, ainsi qu'elles l'étaient, les preuves de l'innocence de 

En remontant cl.cz elle. Régula m'a dit : 

— Je n'v suis absolument que pour H. Just Clément; mettez de 
la lumière chez moi. Il est inutile que vous me préveniez pour le 
dîner. Mademuiselle Juliette mt servira, si plus tard j'ai besoin de 
quelque chose ; de; que _U. Just Clament scia armé, vous me l'un- 

— Oui, Madame la princesse. 

A six heures moins un quart, le eapilaine est arrivé; il pressen- 
tait quelque grave événement, car il m'a dit en entrant, d'un air 

— Est-ce qu'il es! arrivé quelque cliiise à la princesse? 

— Non, Monsieur Jus!... tien que je sache... 

— Je respire... — a-l-il dit à demi-voix, et son visage s'est ■ 

— Voulez-vous m'annoncer chez la princesse? — m'a-l-il dit. 

J'étais déridé, quoi qu'il pût m'en arriver, il écouler celle fois 
l'entretien de Just et de Rcgina, non par une basse curiosité, mais 
parce que, dans leur intérêt même, il m'était nécessaire de savoir 
leur résolution. 

J'avais heureuse nie ni nue evrtise cl un prélCNlc dans le cas OÙ 
mim iiiiii-fivlriin eût •■h' surjriïx' : c'était de paraître apjmrler seule- 
Dés que Just fut entré, j'allai donc vite chercher une lampe que 
je plaçai à ma pivrlée, sur une enn-nle., prêt à la prendre en main 
an besoin, comme si j'armais seulement â l'instant, lin me tenant 
d'ailleurs au milieu de relie pii'iv, ]■• [m s fanlemcul tout entendre... 
L'épaisseur des portières voilait à peine la voix (le Just el de Ré- 
gi™. 

llégina était restée quelques mmuenls silencieuse ; lorsque je ren- 
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trai dans k> premier salon, j'entendis Just dire à la princesse avec 
anxiété : 

— Régina, mon Dieu, qu'avez -vous donc 1 Après voire billot... si 
laconique... celle pleur... ce silence... 

mains la preuve de l 'innocence de ma mère... 

— Vrai ï. .. — s'écria Just dans une sorte de transport. 
Puis il fijiiiiUi, d'uni' voit émue : 

— Tenez, je crois que je ressens cela... aussi profondément que 
tous... Vous devez être si heureuse... Mais ce bonheur a quelque 
chose de si saint, de si austère... que maintenant je comprends voire 
émotion... 

— repiil fir;;inn d'une vois de plus i'n plus altérée, — qu'il y a 
quelques instants encore mou père élail ici plus tendre qu'il ne l'a 
jamais été... il nie parlait de ma mère avec des larmes d'udinira- 

— lînfin, voilà donc vos diTniers r.leierins oubliés... 

— Jusl... de jiràce... écoutez encore... celui-là... qui »i ainsi 
vengé la mémoire de nui mère... celui-là qui.. . mérite de ma part... 

— Eternelle... inaltérable]... — s'écria Just, — cor je sais au«si, 
moi, ce que vous avez soulTcrt. Combien de fois la perte de l'affec- 
tion de votre père, le souvenir du l'oulrniiU qui pesait sur la mé- 
moire de voire inêre n'unt-rls pus iitlrislé les joies les plus pures de 

«noire amour I aussi votre reeonmiissùin'e, llé^ina. je veux la |H)rta- 
ger... Ce n'est pas h mus seule d'acquillcr celle délie sacrée... 

— Arrêtez ! — s'écria liépiiiii. — 0 mou Dieu !... on dirait d'un 
piège que j'ai tendu à sa générosilé... sjoula-t-elle en tremblant. 

— Unpicge?., à ma générosité!!] 

— Savez-vous quel est celui à qui je dois celle reconnaissance 
inaltérable que vous voulez partager ? 

— Aelirvez... 

— Du courage... mon Dieul... c'est... 

— Cesl ?... 

' Il y eut un moment lie nouveau el profond silence, pendant le- 
quel il me sembla entendre les pleurs éloiillés de Itcgina. 

— C'est votre mari... eh Lien! — reprit Jusl d'une voix étonnée, 
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— pourquoi ces brmcs? pourquoi cvs crainles, ilêgina?... Pourquoi 
m avoir interrompu Je mus lu dis encore : ce n'csl pas à vous 
seule d'acquiller relie tl-'LIr sanvt: en i ers relui .i qui mus devez... le 

plus bonrcuii, le plus licau jour pcul-èlre (le voire vie Pourquoi 

Jonc, moi qui ai partagé vos joies, vos peines, ne pa datera is-je pas 
aussi voire reronnaissance pour .M. de Moiillrar ? 

~ Pourquoi i — s'écria Régina, voyant avec frayeur combien 
.bel se doutait peu de ce qu'elle avait il lui apprendre, — pourquoi! 
parce qu'il efl. hê'.is ! îles elm.vs que vous ne sou prennes pas... 

— De grâce... parles... Régina. 

m'est aussi hnpijssilile dit eue' er 1:0 ijiii est irai, que de dire ce qui 
est fan*... Aussi j'ai lianelieiuenl aiuué il nnui mari, qn'nn point où 
en étaient venus mes rapports aveclui. depuis on nu. une séparation 

discussions î Je ne mu bis wus eu parler que peur vous (lire... Tout 

— Celle séparation ? — dit Ju-I sans radier s»n auviélé, — il s'y 

refuse! 

— 11 a élé admira Me de ^ésiérorilé, — reprit licjruia avec acca-» 
blcmcnl; — il ne veut pas que !» rer on naissance qu'il n droil d'at- 
tendre de moi inlliieen rien sur ma résolution de me séparer de lui... 

Si j\ |i.T-i-le... île in il par: iji.ui- l'Italie... el me rend nia lilierlé... 

se eunlianl, pour le ménagement îles eonveuanrrs, â nia délicatesse... 
à la vôtre, Just... il Pn dit... 

— Celle conduite r'sl digne el noble. .. je l'avoue, — dit Just avec 

— Mais alors, n'est-ce pas, — s' écria Uégina, — il est incipUcnldc 
que je ne vous pas : nous sommes libres, réalisons ce rêve .. si 
beau... si éblouissant que nous osions a peine y arrèler les veux î 
qui nous retient? moiimai'i me rend ma lilierlé... j'ai retrouvé la 
icmlresse île mon père..- la mémoire de ma mère est vengée... Just ,. 
mon bien aimé... je suis enfin à vous... a toujours,, .àtouljamais II... 
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— Régina. ..vous m'effrayez.. .esl-rc dudélirn?... monDieu !... 

— Non, ce n'esl [vis du délire... 1111)11 mari m'aime... comprenez- 
vous maintenant î 

— Il tous aime I — dit Just comme s'il n'avail pu croire à ce qu'il 
entendait. 

— ■ Oui... il m'a toujours aimée, Itmjours passion né m prit aimée... 

— Ah! j'ai fait lout au monde pour ne pas le croire... allez !...— 
s'écria Régina; — niais rnrumenl résister à larmes, àscsavcuv si... 

croire?... Eli ! mon Dieu, Just ! à quoi bon vous dire tout cela?.. !" il 
fallait bien qu'il. Ml sincère... Je tremblais d'êlrc convaincue et joie 

Just reprit le premier la parole. 

— El qu'exige M. de Montbor? 

— Il n'exige rien... il ne demain le rien... il supplie. . . voilà (oui... 
Oui... après le senuv immense qu'il m'a rendu... oui, après m 'avoir 
convaincue, prouvé qu'il m'a tendrement aimée.. . il implore... Hélas 1 
c'est là ta force... 

— Et que demandc-t-il ? — reprit Just d'une voix altérée. 

— 11 me supplie. .. de me hisser aimer, de lui laisser l'espoir... 
de regagner mon amour... « Si rctlc lenlalive est vaine, — m'a-t-il 
» dit, — eli bien ! mon sort s'accomplira... mus n'entendrez jamais 
» parler de moi... et vous userez alors de cette liberté que je vous 
» rends aujourd'hui ; car, entendez-moi bien, Régina, — u-t-il 
» ajouté, —quoi qu'il (irriie, quoi que vous déridiez... vous êtes 
» libre... absolument libre... je ne vous demande rien au nom de 
» mes droits... Je les ai perdus,.. Si j'ose, une dernière fois, vous 

» souffert, de ce que je souffre... « — Voilà ce qu'il m'a dit, et tout 

que je n'oublierais jamais les devoirs que ma reconnaissanec m'im- 
posait. Maintenant, Just , c'est à vous que je m'adresse : que faut-il 
faire ? que iuulez-uius que nous fassions? 

— Régina... —lui dit Just avec un accent passionné, — Régina... 
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— Vous me le demandez? — répondit Madame de Montbar avec 
une naïveté de sentiment ïnesprimublo. 

— Alors, ■ — ■ reprit Jurl pii'-ijnc luul lias et d'une voii palpilanlc 
de passion, — alors, pas de folle générosité... accepte lu libcrlé que 
l'on t'offre... le bonheur l 'avenir est à nuus... tout un long ave- 
nir d'amour... entends-li:. llé^ina d'un amour non plus contenu 
par le devoir nom nu 1 le mitre a dii i'Oliv ju.-fjn'ifj.. . niais d'un amour 
libre, ardent .. fout 

— Oh! ne me parlez pas ainsi... ne me reperdez pas ainsi... tous 
me brisez, vous me rendez lâche... Hélas I j'ai besoin dû tout mon 
courage... quand je songe... 

— Et moi, je ne veui pas que lu songes à autre chose qu'à noire 
amour... mu lïégina... — dit Jo-l, avec un redoublement d'ardeur. 
— Je veu< qu'en attendant ee moment si prochain et si doui, tu 
trouves comme moi lun délice et Ion tourment dansceltcpenséeeni- 
vrunte... bientôt jiouî serons Ibra... 

— Assez!... oh I assez.... Ave,, donc pitié de moi, — murmuru la 
princesse. 

Just, impitoyable, continua d'une voit à la fois si lendre, si péné- 
trante, que, malgré moi, je tressaillis ciicorr de jalousie et de dou- 

— iS'est-cc pas? ma Hégina... tu comprends... tu sens toul ce 

près de loi... là... toujours là... mon ange adoré... libre* !1 c'est 
cette vie d'amour... d'art, de poésie, de noble travail, d'actions gi- 
sais... nous le disions : dam l'ainooi lout se trouve... depuis l'em- 
brasement des seo-, josijo auv plus suavs, utn plus nobles jouissances 
de lame... de l'esprit et du cœur... lilirtt... mon ange, c'est [a vie 
avec toi. à loi, pour loi... par toi... libra... c'esl pouvoir à chaque 
instant du juur liaiser les mains, ton cou, tes veui, tes eheveui... 

— Oh I tais-loi... tais-toi... tu me brûles... — balbutia Régina 
d'une voit ctpiranle. — Tais-loi... 

Kl il me sembla que, niellant sa main suppliante sur les lèvres du 
Just, elle lâchait d'étouffer ainsi les paroles de son amant. 

— Eh bien I non, non... je ne te parlerai plus de cela. . . — reprit 
.lust d'une voii aussi tremblante, aussi basse que celle de Hégina, — 
non... je ne parlerai plus de cela... car moi aussi... cela me dévore... 
cela me lue... lih bien!... quand nous serons libres... après cesvû- 
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luptucux enivrements dont In pensée seule nous bouleverse. . . nous 
nous reposerons dans les dfm épaoelioruonls il- deux âmes pleines 
de fraîcheur et de sérénité. . . Oh! viens... viens, Résina, viens... 
nous ne serons pas nitmirés de ers s pieudeurs tpii souvent le posent. .. 
.'■lais nous serons riches de bonheurl Oh! mais riches... à rendre 
lieureux tout un monde... Et si un jour lu as quelques ressouvenirs 
• le ton opulence passée... tu diras un mot... mon travail, mon intel- 
ligence le créeront îles trésors... Unis purs rem-là comme In source 
i.fï je les aurai puisés... mais glorieux cem-!à et piur moi et pour 
loi... Ohl viens, mon ange... viens, le'dis-je... nous ne nous appar- 
lenons plus... tu es ù moi... comme je suis a toi 1 

— Grâce... Just... grâce... mais pensez donc... mon Dieul 

— Aquoiî voyons:' pauvre généreuse 1 ... ton mari a vengé la 
mémoire-de ta mère. C'est hien... c'est beau... il a fait son devoir 
d'homme d'honneur. J'ai été le premier i te le dire : lu ne serais 
pas seule à êlre reconnaissante envers lui ; mais qu'est-ce que cela 
lait à notre amour i 

— Mais il m'aime... mais il souffre 1 mais il est malheureux... 
fui/ 

— H t'aime I — ■ s'écria Just, — il l'aime 1 Comment! pendant 
une année il t'a délaissée, il l'a rtnallée de ses froids dédains, il l'a 
in en rallie ment blessée au cœur... loi qu'il aurai! dû bénir... adurer 
à genoux... et un jour, voyant que, par sa faute, il a perdu cette 
noble el vaillante affection, dont tu lui as donné tanl de preuves, i! 
lui prend la fantaisie de venir le dire qu'il l'aime encore? et tu le 

— Il dit vrai, Just... je vous le jure... pur ma mère, il dit vrai... 
S'il m'était permis de vous ton lier... son ser,ret. .. tous verriez que, 
inexplicable en apparence, ee inallieurern .utniur... n'est que trop 
réel... 

— Et mon amour a moi, n'esl-il pas réel aussi? n'ai-jc pas aussi 
hien souffert, l'as-tu oublié? Ce départ si déchirant que tu m'as 
imposé, je m'j suis résigné... lu m'as dit : reviens... je suis revenu... 
Plus tard, lorsque Ions deux nous aruiis si souvent eu il lutter contre 
les entraînements de notre passion, combien de fois ne m'as-lu pas 
dil d'une voix mourante, lorsque éperdu, brisé, pleurant, je tombais 
à les pieds : 

— Ohl mon Just, c'est généreux à loi d'écouter ma prière : de 
me respecter I — disais-tu. — Car, hélas! je t'adore, je suis sans 
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force. Je ne peui que le dire : Grire... Oui I... oli oui ! vous avei été 

bon, vous avez rte noble, rouragcui comme Loujours. 

— J'ai été bon, noble, couia^euv, parce que je savais qu'une 
failli' le causerai! îles i emords. .. si affreux, que mon amour même 
serait peut-êlre impuissant à les calmer... voilà ce qui m'a donné 
force et courage... Mais, à celle heure, nous pouvons Être libres, 
heureux... sans remords pour lui! Miii'ilien ! je ne je Ile pus ainsi 
mon lion heur au vent! ïanl pis... L'amour pour Ions! chacun pour 
son rœurl... lu m'as rendu il'un é^oïsmi' féroce en amour, el puis- 
que Ion mari le rend ta liberté... 

— Mais c'est su ^t'iu'n&il:; (|in m'accable. 

— Su générosité?... oh I panlien 1 elle es! grande I Que pourrait-il 
donc faire?... Voyons I lu ne i'oÛRef pius... Heureusement, devant 
cela, tombent ces contrats, ces chaînes prétendues indissolubles. 
Est-ce au nom de la lui qu'il viendra l'imposer son amour*... se 
batlra-t-il avec moi!... Eh bienl aprésï... qu'il me tue ou que je 
le tue! 

— Oh 1 Just I pas de ces idées... c'est horrible ! 

— Pin, un duel lieurcu\ nu mallii.'iiiviu pour lui, changcra-t-il 
sa position? 11 le demande de lui laisser essayer de regagner Ion 
cœur... Quant à cela, je ne peu» que (e dire encore : M'tùmcs-tu? 

— Si je t'aime I... 

— Alors... à quoi hou celte Icntalive?... Est-ce qu'il ne sait pas 
que lu n'auras jamais l'imlignilc île lui dire : — Essayes devons faire 
aimer, — bien certaine d'aune qu'il n\ p.-iruendra pas. 

inexprimable, — est-ce que j'e-promerais ces di-rluremcnts affreux, 
si je savais que faire, si, compile vous, je pou i ai.- prendre résolument 
un parti?... Ça vous est bien facile, à vous... mais moi je ne le 
peux pas... comme cela... tout de suite... Suri. ai! quand je songe il... 

— Ilégina, dit Just d'un Ion de surprise amère, — vous hésilcz... 

— Mon Dieu, — s'écria la pauvre créiilnre que j'enlendis fondre 
en larmes, — ne nie parlez pas ainsi, ne me regardez pas ainsi... 
Vous savra bien que je vous aime... Oui, Just, je vous aime éperdu- 
nicnl; mon seul rèw serait de passer mes jours prés de vous.. toute 
à vous. Mais je ne peuv pas non plus m'empcehor de penser qu'il 
m'aime aussi, (m'... qu'il a bien souffert... qu'il souffre toujours... 
11 ne peut pas invoquer ses droits peur se faire aimer,., je le sais 
bien... mais enfui ces droits, il pourrait en abuser, me rendre la 
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lie insupportable... en me séparant à jamais de mus, ou me forera 
tin scandale... qui mainU'iuiul m'épouvante... malgré mon amour 
pour vous... Enfin... Jusl... est-ce vrai, celât ne pourrait-il pas 
nous faire bien du mal ? 

— beaucoup île mal... — répondit Jusl d'une voir sourde; — 
maïs le mal... appelle le mal. 

— Mon Dieu, que je suis malheureuse;! —s'écria Régina d'un ton 
déchirant; ■ — voit; n.- h.iiIb rien ene/mlre nuii plus; vous ne voulez 
pas voir la position où je suis envers lui, ijui vient de venger la mé- 
moire de ma méi'e. et ijiii se iinuitre enwr. nous d'une admirable gé- 
nérusilé... Il ne faut pourtant pas non plus être injusle et impitoya- 
ble pour ceux qui souffrent et nui se repentent I 

lit j'entendis Mégi nn. éclater en sanglots. 

Apres quelques instants de silence, pendant lesquels dut s'opérer 
un changement presque complet dans les sentiments de Jusl, il reprit 
d'une vol* douce et triste : 

— Vous avez raison, Régina... il ne faut pas être injuste... im- 
pitoyable pour ccuï qui aiment... qui se repentent et qui souffrent 
cruellement de n'èlre plus aimés... 

— Que dites-vous? 

— La vérité... Régina,.. Un moment le fatal égoïsme de la passion 
m'a aveuglé... je vous ai dit : ne pensons qu'à nous... servons-nous 
de la générosité de voire mari, puis, désormais heureux, oublions-le 
dans son désespoir. Je vous ai dif cela... Régina... c'était mal... c'é- 
tait lâche... 

— Oh! vous êtes ce qu'il y a de meilleur, ce qu'il y a de plus 
noble au monde... 

— Je vous aime, Régina, voilà tout; je vous que toujours nous 
soyons dignes l'un de l'autre... Tout à l'heure... brisée, déchirée par 
une de ces luîtes affreuses auxquels les grands cteurs sont seuls «po- 
sés. .. vous êtes venue à moi dans vos irrésolutions, dansvosangoisses, 
dans vos terreurs. Pauvre femme... et a moi, que vous croyez géné- 
reux et fort... vous, vous m'avez demandé, que faut-il faire? 

— Oui... Just... parlez... cl quoi que vous ordonniez, j'obéirai; 
dites ; que faut-il faire? 

— Ce n'est pas moi qui vais vous le dire, Régina,.. c'est mon pére, 
— reprit Just d'une vrus prèle tidemetit en tue; il m'a souvent répété 
dans son langage simple et austère : — « Mon enfant... je n'admets 
» pas l'indécision dans les graves questions de la vie ; un seul parti 
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s lard, le bien engendre fe bien... Sauvent on est dupe de ion bon cœur, 
» disent les sols et les méchants, c'est foin. — Quand une loyale cl 
» lionne nelion a-t-olto clé fiincsle à son autour? jamais. — Peu im- 
B porte l'ingratitude : liï bien si; fait pour le bien, — celui à qui vous 
B donnez votre manteau aura-t-il moins chaud , parce qu'il sera in- 
» ;:v.it? .Non. — le bien rsl fait, songez à un autre. — Si l'on ne baise 
» pas la main qui donne... jamais du moins on ne la déchire, sinon 
» les fous, les enragés. Fant-il juger l'humanité au point de vue des 
» fous et des enragés î (fn proverbe dit : fait te que dois... C'est j ut le ; 
» te proverne ajoute: advienne que pourra... Cette invocation au ha- 
» sard est indigne. — Foi* « nue doit, le bien adviendra. Voilà le 

— Gui... il mu semble entendre votre bon cl noble père, — dit la 

— Eh bien I Régina, à ces enseignements nous ne faillirons pas; 
nous dirons, comme mon père: un parti seul est à prendre, celui 
<Jn devoir... Faisons ce que devons... le bien adviendra. Vous devez 
a votre mari une ricLmiini^arue éUrri<>lli> ; lî veut a persuadée 
de son amour... il souffre, il se résigne, il se repent, il voua ' 
demande comme grâce suprême de permettre qu'à force de dé- 
vonement il lenle de regagner voire cœur... Régina... vous n'hési- 
terez pas... 

— Jiist... oh I mon IKen I... — dit la princesse d'une von trem- 
blante, — je ne sais... mais maintenant... j'ai peur... celle épreuve 
m'épouvante... 

— Elle doit vous effrayer, Régina, car elle m'effraye aussi pour 
mon amour... Sans cela... cette épreuve, jo ne vous la conseil- 
lerais pas. 

— Que dites-vous? 

— Si cette épreuve était par vous résolue d'avance, je vous l'ai 
dit, Hégiua, MUiffrii- qn'clli' fût lentée, serai I une iiitli^nc hypocrisie. 

— lion Dieu... mais vous croyez donc que je puis l'aimer encore 
d'nmour, lui? 

— En disant oui... je me Irompcrais prul-éirr. f ti'-Lji na — en di- 
sant non, je pourrais me tromper encore... Qu 'adviendra- t-il do 
celle épreuve, de ee devoir accompli?.. 

— Hélas I... vous l'ignorez comme moi... et, je vous le dis... 4 
celte heure ce doute m'épouvante. 
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— Quoi qu'il arrive de colle épreuve... il en wkietidra le bien, 

— Ou tous m'aimerez toujours, Hégina, cl celle épreuve aura, 

mari aura regagné votre cœur... cl voire bonheur... le sien... se- 
ront assurés... 

— Mais vous... mon Dieu! mais vous? 

— Ma pari sera Lui II 1 ciic.'H', îli'-^iiiii oui belle grande... el 

consolante. Ce bonheur dont mus jouirez, lui el vous... n'y uu- 
rai-je pas contribué par mon snerilire? Ycst-ci' doue tien que cela? 

— El moi! — s'écria llégino, cédant à une nouvelle angoisse u 
la pensée de perdre l'amour de Jusl. — El moi, je ne vcui plus do 
celte épreuve, je mu; ili- qu'dli: m'éjuiuiiUilo : je me suis crue forte, 
généreux, eli bien ! je ne le suis pas... voilà tout. Mon mari ni'ollre 
nia liberté... j'accepte ! El, d'ailleurs, h'uii'ï-hhis pas /ait pour moi 
autant que lui ? h'iul'ï-vuu? pas été We™' piuir moi, dans un duol 
lerrible où vous m'avez sauvé l'honneur... la vie... car je me se- 
rais tuée si j'avais été victime de l'infâme dont vous m'avez ven- 
gée... 

— Régina... écoulez-moi... 

seule espérance qui me reste ;iu inonde... Tu es venu à moi quand 
j'étais si malheureuse... Tu mas consolée ; sans loi, je serais m orle... 
Je ne veux pas risquer de le perdre il présent! Il ne faut pas être 
égoïste, dis-tu... je le veux bien... Mais il ne faut pourtant pas non 
plus se suicider, quand votre mort ne sert à personne. 
— - Régina... je vous en conjure... 

— Je me connais bien... peut-être... Je le dis qu'il me sera im- 
possible d'aimer mun mari maintenant... Je prendrai tout sur moi... 
C'est à moi qu'il ollrc la liberté... ce sera moi seule qui accepterai. 

— Je vous en conjure... 

— N' attends jamais cela de moi; lu diras, si lu veux, que je suis 
l^che, égoïste, impitoyable... Eh bien! il faudra que tu m'aimes 
ainsi... Tant pis... chacun pour son cœur... lu l'as dit... et... 

Un violenl coup de soiinelli' aj.-mt retenti à la [«rte cvlérieuro 
de l'appartement de !a princesse, je ne pus entendre ses dernières 
paroles. Je courus ouvrir. Celait M. de .Sehlicu, père de Régina. 
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en ce moment surtout bien inopportune. 
Mais que faire? 
Dire mn maîtresse absente?... 

Mensonge inutile... H. de Noirlieu l'eût attendue.,, car, jon'en 
pouvais douter, à IV'piL'-iim de bonheur impatient, je dirais presque 
de bonheur avide, que je lus sur les traits du vieillard, je devinai 
que sa tendre-*: paternelle n'avait pas été aiiotiute par lu visite du 

— Ma tille... est chez elle? — me demanda M. de ftoiriieu. 

— Oui, Monsieur le baron , — ai-je répondu, réfléchissant que 
la moindre hésitation <lr nu put, jutulr â la présence assoî étrange 
lit- Jusl du'/ la princesse h mm pareille heure j il était prés île huit 
heures ilu soir) pouvaient donner à M. de ISoirlieu du fâcheux soup- 

Ouvrant doue aussi bruyamment que possible la porte du pre- 
mier salon, afin d'éveiller l'atU-nilon il-.- Kéjim., j'ai précédé le ba- 
ron, et avant d'arriver ou parloir, j'ai toussé plusieurs fois. 

Grâce à ces précaution?, lorsque j'ai soulevé les portières, j'ai 

— Je vous avais défendu de... 

— Monsieur le baron de Noirlieu... — me suis-je hâté de ré- 
pondre en interrompant Ilégina. 

— Mon pèrel... — s'esi-elle écriée. 
Puis elle a dit tout bas à Just : 

— Sous l'avions oublié... Ah I c'est notre punition... 

Au moment où la princesse disait ces derniers mots, M. de Hoir- 

II s'avança d'abord vers m fille , l'euilii\i;-a tendrement à plusieurs 
reprises, et lui dit: 

— Mon enfant... c'est encore moi. Que teux-tu ! je ne t'ai vue 
que deux heures ce matin. 

M. de Noirlieu s'interrompit, et remarquant seulement alors la 
présence do Just, il fit un mouvement de surprise. 
Rcgina lui dit d'une voix assez tranquille: 

— Mon père... Monsieur lusl Clément... 
Just s'inclina devant H, de Noirlieu. 

Celui-ci reprit avec beaucoup d'affabilité : : 
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— Je suis double m on! heureux. Monsieur, d'avoir l'honneur de 

noncer voire nom avec lonlo la considération qu'il mérile. M. Mitre 
pire était un dus homme.- que nniis aimions... qui 1 nous estimions 
le plus au monde. 

— C'est au lion souvenir que vous avez bien voulu. Monsieur, 
conserver (le mon père, que j'attribue un accueil si obligeant, el 
dont je voudrais seulement être plus difine, — répondit Just avec 
déférence à M. de Noiriieu. 

Puis le capitaine fit sans doute un pas pour se retirer discrète- 
ment, car j'entendis Itégina lui dire d'une voii légèrement altérée, 
malgré la contrainte que s'inipwiil lu malheureuse femme : 

— A bientôt... j 'espère, Monsieur Clcuicnl! 

Il y avnit dans l'accent de llé^iua, en piiiiionoant ce seul mnl: 
A bientôt... 

Le seul qu'elle pût dir i présence île ion |iere,.. quelque cl i ose 

de si suppliant, de si navrant... que les larmes me sont venues 
nui yen*. 

Sans doute Just répondit à la princesse en s'inelinanl respectueuse- 
ment, car aucune parole n'etail venue jusqu'à moi l.irsquc le capi- 
taine sortit du parloir. 

Presque au même instant j'en tendis AI. de >irirlicn dire à sa lillc 
en parlant du capitaine Clément: 

— I) est charmant. 

Just passa rapidement devant moi, sans doule si absorbé qu'il ne 
m'aperçut pas. 
Je le suivis. 

Une fois dan? le salon d'attente, il s'an-iita, :ivant l'air de cher- 
cher quelqu'un du rej^ird. 

Au bruit que je lis en fermant la porto, il se relournH vers moi, 
cl me dit: 

— Ah I vous voilà Martin... je vous cherchais. 
Puis après un instant de silence; 

— Dites-moi, avez-vous là de quoi écrire un mol?.. J'ai oublié... 
de donnera Madame de Hontbar... une adresse qu'elle m'avait de- 
mandée... et, de crainte ilïlre indiscret, je ne voudrais pas retour- 
ner chez elle... M. Noirlieu étant là... 

— Voilà ce qu'il vous finit pour écrire, Monsieur Just, — lui dis-je. 
Et je lui montrai sur ma table du papier, de l'encre et des plumes 
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destinés oui personne qui venaient quelquefois s'écrire chez la prin- 
cesse sur un registre destiné il cet usage. 

Just, finis s'asseoir... écrivit quelques m ni s à lu liàle . . . 

Je ni 'étais, éloigné par convenance, mai? je l'observais attentive- 
ment... j'ai vu une Innitr... Nimber sur le papier... 

Just a fermé le billet avec un pain à cacheter... et sans doute, de 
crainte que jr ne visse ses jeui pleins de pleurs, il m'a dit fans se 
reluurner vers moi et en marchant vile vers la porte : 

— Vous remettre', je vous prie, ce billet a lu princesse... lorsque 
M. de iNuirlieu sera parti. 

El Just a disparu. 

Ce billet... je l'avoue... je l'ai lu... 

Le pain à rarheter était encore, humide, je n'avais à redouter au- 
cune suite de mnn indiscrétion. 
Voici ce que Jusl écrivait: 

« Je pars... il le faut... du courage... j'attendrai... Si vous avez a 
» m 'écrire, adresse/, vos lettres chr* moi à Paris : elles me parvien- 



Une prossc larme effaçait à demi, sans le rendre illisible, le mot 
j'attendrai.. . 



Vers les Ah heures. Il . de Noiriieu es! parti. 
La princesse a accompagné sou père jusqu'il l'escalier; lorsqu'elle 
est revenue, je lui ail dit: 

— Voilà un mot que SI. Just a laissé pour Madame loprineesse.. . 
Je lui ai présenté la lettre. 

En la prenant, la pauvre femme tremblait si fort, que deux fois 
sa main a hein-lé h- pHil phlc.iu d'argent. 

Elle m'a dit alors d'une voi\ si basse, que je l'ai il peine entendue : 

— C'est bien... vous pouvez.. . vous retirer et fermer... la porte... 
Il m*a semblé voir iiépna trébucher d eus fois, et s'appuyer sur 

on meuble en traversant le premier salon, . . 
Je ne m'étais pas trompé... 

Les portières du parloir s'élnieul refermées sur elle depuis une 
minule au plus, le temps de lire lo billet de Jusl, lorsque j'enten- 
dis le bruit d'une chute... je courus... 
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Régina élail loiubéc smis 1 1 ut i ssu ncu à eleuï pas de sa che- 
minée, tenant i'i !;i main le billet do Just. 

Au risque de ce ipii pouvait arriver, je jel.ii vile le billet au feu, 
craignant l'indiscrétion île Madciimiselk! Juliette; puis je lirai vio- 
lemment, el il plusieurs reprises, le cordon d'une sonnclle. 

La femme de chambre de la princesse arriva presque aussitôt. 

— Madame se trouve mal, — m écriai -je. — Vile.... Madenioi- 
selle — du secours; je tais mus envoyer Madame l'élii. 

(C'était 1 autre femme de lu princesse.) 

El, surtanl précipitamment, j'ai couru à l'oflice où était cette 
femme, qui s'est hâtée d'aller rejoindre. Mademoiselle Juliette. 



Tel a été le dénmimenl de ce drame domestique, dont j'ai fait, 
pour ainsi dire, :qrir lis personnages à mon jpv, uu plutôt selon, 
l'inspiration do ma conscience , selon les cïigences sacrées du droif 
et du devoir. 



primante, surtout ému île la plus douloureuse composion envers 
Jnsl... dont laconduile avait clé d'à nia ni plu- ^riirrruse, que d'abord 
il avait cédéà ee sentiment d'évasion i]i-e|iaral>lé de l'amour, puis 
qu'à cet accès de pei'sunnalilé avait succédé l'uiislèrc sentiment du 

JRégina aussi m'a profondément touché, parce qu'elles été vraie, 
parce qu'elle h été femme. 

D'abord, suus l'impression de la reconnaissance qu'elle devait à 
son mari, dont la coin lu il' 1 tenait d'elle die. ne el généreuse, llégina, 
la première, a parlé aJi^tde la nécessité diuie séparation ; puis, rcs- 
selilanl les angoisses, les craintes que lui in -pil ait la pensée d'oublier 
Justou de perdre son amour, elle a vculu s'oppii.-er île Imites les forces 
de sil passion à lu resoluliiiti qu'elle avc.i! d'ahord sollicitée. 

Jurt... Régirai... 

Pauvres chères âmes, victimes de la nilalilé de leurs sentiments 
élevés... 

(lii ! qu'il m'a fallu de courage pour résisler à la douhle lentolion 
de calmer leurs scrupules et de satisfaire mon orgueil en paraissant 
tout à coup et leur disant : 

« Coite reconnaissance qui, surtout, vous enchaîne tous dcui à 
» M. deMontbar,... elle est vaine... il n'y a aucun droit... Moi seul 



172 LES B1SEI1ES 

» ai réuni les preuves nécessaires à la réliiiiiilii.aiiii dr nirnu.iri' 
» de M" do Noirlieu. 

» Vous £les luus deux profondément touchés île la résignation de 
b M. de Monlbur qui ne demande qu « lenter de reconquérir le 
to ccrur de sa femme il lime de soins et d'amour, puis de s'éloigner à 
6 jamais si celte tentative esl vaine. 

» C'esl moi qui, le suivant au milieu d'une orgie où il allait lâche- 
» ment étourdir son chagrin dans l'ivresse, lui ni soufflé au creurces 
e inspirations à la luis dignes el résignées qui font sa force, comme 
» unis dites lousdeuï. s 

OKI mon Dieut... en parlant ainsi, avec quelles bénédictions 
j'aurais été accueilli de Just et de Résinai avec quelle cordiale affection 
ils m'auraient appelé ieurnnii pcut-clrr !.. . Leur ami!... moi, pauvre 
enfant trouvé... pauvre laquais que je suis 

Oui, cela eût été duuv il mon eirui et il mon orgueil I... liais de 
ce que Justei Héginn ignorent ro que j'ai fait pour eux en suil-je 
pour cela meint leur ami ?... les ai-je moins conduits autant qu'il a 

Voie souvent bien rude, bien douloureuse. Hélas I qui le sait mieux 

Mais une fois arrivé an sommet avec la lourde croit qu'un a long- 
temps priée... quel regard de mélancolique satisfaction l'on jette 
au loin... sur ce clicmiri si peiiildeinent parcouru... et qui garde 
parfois les Irrires salifiantes tic notre passage I 

0 Claude Gérard, iiiuu maître, mu" moi... merci de les enseigne- 
ments, de tes exemples... Ils m'ont donné la force et le courage de 
le gravir... ce cruel calvaire 

Non, non, celte tentation de tout révéler à Just et à Régina était 

Mon orgueil me rendait injuste... M. de Monlbor a souffert aussi 
lui, cruellement soulier!... Si sa douleur a manqué de dignité, n'est-ce 
pas là une des conséquences de la funeste éducation qu il a reçue... 
éducation que trois mots résument : 

Orgueil. — Bkhette. — Oinvtté. 

Si le prince a longtemps dierelié île- e: m solutions indignes de lui, 
n'n-l-i! [las accueilli aven on empressement, avec une modestie qui 
l'honorent, les inspirations meilleures que j'ai lâché de lui donner 
selon mon cœur? Sa conduite cmers sa Femme, dont celle-ci a été 
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justement touchée, prouve asseï qu'il a noblement compris mescon- 

Knlin, avant ma reiicoiilrc avec lui . n'a-l-il pas oheï à un senti- 
ment Je généreuse jaiousii- ni essayant île surlir ili' celle nullité donl 
il rougissait, surtout eu i'Tili-niPuiil su us ces-c n'péïer autour fie lui le 
nnin s^lurk'in e 1 1 f l'ajiilnine Just? 

Malheureuseiucnl celle résolution Irop lardive n'a pas élit encou- 
ragée par Régina, pearr qui mu île sans doute il l'ai ait tentée; alors, 
il est retombe dans ses grossiers enivrements. 

ehis, plus il me semble que j'ai api avec, impartialité envers Just et 
le prince, avec désintéressement en re qui me louche; car, liélas !... 
c'est en vain que j'ai lâché d'éteindre dans mes larmes solitaires lu 
feu dont malgré moi je suis timjuurs consumé ! 



Les bits sont accomplis. 

Maintenant... à qui appartiendra l'avoir fa Just, un au prince?... 
Dieu seul le sait. 

Mais, quoi qu'il arme, In lunliciir île liri;irn me semble assuré, 
— soit avec son mari, — soit avec son amant. 

Quant aui ontraineE'ieiiLs irieuiisiilérés où l'eveés ou l'eiagératîun 
rfc sa reconnaissance envers M. de Honlbar pourrait jeter la prin- 
cesse... je suis tranquille... 

Si M. de Monlbar, contre mon aitenlc. contre ses promesses, fai- 
blit devant ses bornes résolutions, s'il ne se ma iu lie lit pas à la hauteur 
de la situation difficile, mais belle el éleiéc, que je lui ai ménagée, 
d'un mot je peu* briser le piédestal m'i je l'ai esliaussé au jeun de 
Héirina ; d'un met. .. je peux rejeter le prince bien plus bas qu'il 
n'es! jamais tombé dans l'esprit et iliius l'e.lirrie de llégino. 

En tous cas, je suis là, jo veillerai... j'aviserai. 



Plus de qualrc mois se sont écoulés depuis que Just, en s'éloi- 
gnanl, a abamlnnné Ué^iiut à ses seules inspirations. 

Il m'a été impossible do savoir où s'est retiré Just : la. discrétion 
de la vieille Suzon a été impénétrable. 
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Tout '■!■ ■jU'.' i'iii |ki iiji|ir-'ri(liv d'elle, e'esl ijiu- Jusl avait Oli; pen- 
dant dcus mois entre la vie et In mort, par suite d'une maladie de 
langueur... Depuis p le temps il esl convalescent. 

Je n'avais pas oublié que le piimv, Ims île noire entretien pendant 
lu nuit ijui suivit le bai COIlumé de la barrière, m'avait demandé 
comme une grâce de. pouvoir m eerire s il avait besoin de mes con- 
seils; je l'avais prié ili: m'adresscr ses lettres pusle restante à Paris, au 
nom de .1/. Pierre. 

La femme du brave Jérôme était allée elle-même, une t'ois par 
semaine, au bureau restant, demander s'il n'y avait rien pour 
M. Pierre. 

J'aurais craint, en ni 'aciiui liant moi-même de ce soin, d'être épié 
ou découvert par le prince, qui pouvait, malaxé sa promesse, foiresur- 
vcilicr et suivre les personnes qui viendraient chercher les lettres de 
.1/. Pierre. Dans ce dernier cas si mes rrainles s'étaient réalisées, la 
femme de Jérôme avait su lenni faite, elle devait répondre qu'un mai - - 
g»is inconnu, ou plutôt dontelle devait cacher le nom, l'avait char- 
gée de retirer les lettres adressées à ,1/. Pierre. 

Le prince m'écrivit souvent et longuement. 

Une des dernier' s le lires que j'ai reçues de lui, et que la femme 
de Jérôme m'a envoyée Lier soir sous enveloppe cl par la poste, est 
pour ainsi dire le résumé de m'a enrres|wi]dauec avec le prince; elle 

Régira pendant celle période de quatre mois.' 

Ces quelques pages rcnplaceronl mon journal habituel. 



CHAPITRE XTTT. 



LelIttdnprinictlelSonlbtt 1U. Htm. — Soi» du jonrpul de Martin. — Oc|widu 



« 19juin 18... 

» Il m'a fallu jeter un regard ferme sur te passé avant do vous 
écrire celle lettre, ami cher ni inconnu, en qui j'ai toujours trouvé 
les conseils d'une âme ferle, géri ère use el élevée. 

i> J'ai besoin de vous rappeler en peu de mots les principaux 
événements île i-l-s r | i. r il l i l- meis eeuulés... comme un juur. 

» Quand on espère, lu vie va ri vite I 

» l.nrs de mu première entrevue aier mu femme (entrevue qui a 
Suivi nuire remontre pi'in [;ml celle, uuil élrange':, je l'ai trouvée, jo 
vous l'ai dit, aussi sincère que remplie de tact, de dignité. 

» .Si grande que fût sa reconnaissance envers moi... [Envers moi... 
lundis que c'est vous. ,. bous liiii, qui ave?, droit à ce sentiment!... 
Je vous assure, du moins, mon ami, el cela presque avec orgueil, 
que j'ai toujours ressenti une secrète honle lorsque j'entendais 116- 
gina me parler de ce ifit'i-llt- me ili:i;nl]... si grande que fût donc sa 
reconnaissance envers mui, lors de celle jni-iui.'-n- entrevue , Jladume 
l!e Monlliar ne s'est engagée à rien... elle ne m'a rien promis... me 
disant que dans deuv juins elle mr rendrait une réponse définitive ; 
c'était tout simple, elle voulait voir Jusl et se consulter avec lui. 

» Je ne vous ai pas caché, mon ami, combien j'ai été touché de la 
loyale détermination de M.': Jusl Clément... Son départ a-t-il été arrêté 
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de eoncertavec Ilcjiina? sWt-il, un cm! mire. résigné à partir sans 
l'avertir! Je ne l'ai jamais su, je ne m'en suis jamais informe. A 

» Seulement je' suis ceriain... parce que M" (le Monlbar me l'a 
dit, que, depuis quatre mois, une seule f..is ils se sont écrit... 



» avec, mon caractère... les honhr'irs li'/jilimci me stmt précicm... 
» Faites dune que je vous aime enrurc, lieorges, et si mus accom- 
» plissez ce miracle... je vnu* i-liérirai dniildi^uciil de m 'avoir, 
» par l'amour, ramenée à de. dcioii-s que j'ai méconnus par voire 
» faute... 

» Telles ont été les jimnières paniles de ïléfrina. 

» Le véritable amour a en lui une fui si profonde, qu'entendant 
ma femme me tenir ee lan;.'ae:e... je n'ai ]in~ doute rie l'avenir. 

» Cependant, mon ami, je vous ai dit a ver quelle réflexion, avec 
quelle prudence je me suis Iraié la marche que j'avais à suivre. 

» lin empressement trop tendre aurait choqué, blessé peut-être le 

s'affaiblir; aussi, afin d'endormir ses défiances, je m'étais d'abord 
montré avec elle plutôt en ami, en frère... qu'en amant. 

» J'avais aussi parfaitement compris que, pour ramener son cœur, 
il fallait aulrecliose que des prolcf talions d'amour... Convaincre d'un 
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sentiment sincère... rien de plus facile; mais pour le faire partager! ! I 
<rae de soins... que d'efforts I 

» Ainsi, avant tout, j'ai voulu (pie ma vie fut aussi dignement oc- 
enpée qu'elle avait été jusqu'alors oisiic t'L inutile... Celle idée fé- 
conde que vous m'avez donnée, mon ami, d'utiliser mil passion de 
eanlrasiei en m 'aventurant encore dans d'horribles lieux, non plus 
par un sentimenl de runosilé stérile, dépravée.., mais dans un but 
profitable... celte idée, je l'ai mise en pratique, Je vous ai souvent 
écrit l'intérêt saisissani ri sniiienl bien ilmi\ pour mon cœur, que j'a- 
«ais trouvé dans n>s excursions ainsi dirigées. 

» Je n'oublierai jamais la surprise, ]'iilleiLilnsit>rricnt de Madame 
de Montbar, lorsque je lui ai raeonlé mon premier succès en ce genre. 
Avec quelle chaleureuse cumictum elle m'a loué : 

« — ("est beau... c'est bien, — m'a-t-ellc dit d'une vois pénétrée, 
i — Vous voilà digne île votre nom, de voire rang. » 

» Les yeux de llégina brillaient ; son visite, toujours si pâle de- 
puis un mois, s'était légèrement coloré; il m'a semblé qu'en s'arrê- 
tanl sur moi, son regard perdait un peu de son amicale et froide 
placidité. 

» Alors, je lui ai dit d'une vni\ presque timide: 
B _ Vous êtes contente, HéginftJ 

» — 01.! oui... contenu: et hien heureuse... pour vous... 

» — Alors, — ai- je ajouté en hésitant, de crainte d alle tropvile, 

» — Oh 1 de grand r.œur I — m'a-l-elle répondu avec un mouve- 
ment rempli de cordialité. 

» Cela m'a semble nue faveur inespérée. 

» J'ai pris celle main presque en tremblant... celte main char- 
mante que je rouirais autrefois d'ardens baisers, ., et je me suis 
Lasiirdé a la serrer... 

» Ilégina a répondu franchement a mon élrcinte... Hais dés que 
j'ai voulu conserver sa main un instant dans la mienne, je l'ai sen- 
tie, pour ainsi dire, se refroidir... se glacer... 

» J'ai regardé ma femme,., elle a baissé les yeux; son visage, d'a- 
bord doucement épanoui, est redevenu triste. 

» J'ai compris.... 

» C'était de l'estime, une vive sympathie qu'elle m'avait voulu 
témoigner... voilà lotit. 

«Alors je lui ai dit, avec une résignation dont ellem'a parti louchéel 
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» — Rien... encore, IS»i;io.i? n'e.l-re pas? 
» — Rien... — m'a-l-ellc répondu. 
» El de ut la.ru 1 1 -s mil rmiU sur ses joues. 

> Ce coup a été affreui pour moi... je m'étais trop hâté; j'avais 
réveillé ses riéliainv.-. ijtii peut-élre eu i n me n raient Je s'assoupir... 
L'ouvre de tout un mois était perdue... œuvre de patience, de rési- 
gnation, de conlriiiiili 1 si riiliinlr., m douloureuse! 

» Alors, vous le savez, mou ami. j'iii failli désespérer, j'ai failli 
renoncer à telle tàclic, riouL seulement alors j'ci il revoyait les diffi- 
cultés terribles, insurmontables... Heureuse m en l, voire austère 
amitié est venue à mon secours ; telle fuis encore j'ai suivi vos con- 

« — Courage et persévérance, — m'avei-vous écrit. — Pion, ce 
» n'est pas là du lonips perdu ; vous ne pouviez, au contraire, l'on- 
» ployer plus dignement... Il j élé perdu peul-êlre pour l'aïuuur, 
>y mais non pour l'estime et peur la considération où. il"' de Monlbar 
» doit vous tenir à celte heure, el c'est un grand pas... Pion, ce temps 
» n'a pas été non plus perdu pour mus... Les actes utiles, féconds, 
» donl vous poilviv. déjà mm Lîinn lier, comparez-les à la stérililé de 
» voire vie passée... Non, ce n'est pas Ij du temps perdu... et pour 
» finir par une expressive vulgarité : — Si celto première espérance 
b a élé déçue, brisée, les morceaux en joni boni Courage donc et 
» persévérez. » 

» Je me suis rendu à vos avis, j'ai persévéré, parce que tua foi en 
vous était aveugle... En savci-vous la couse? je vais vous l'avouer. 

une extrême parité de position... je ne vous prie pas de position so- 
Halr ... rein eit tout simple... mais de posiliun de cœur. 

» Oui, il plane, pur ainsi dire, au-dessus de tout ce" que vous 
m'écrivez, un sentimeul a la fois si noble el si Irisie, si délicat et si 
résigné, que je suis certain nue vous avez beawoup aimé, autti beau- 
coup toujfert. ■ 

» De là, je vous le répète, ma lui absolue dans vos avis... j'ai eu 
raison de l'avoir, car, peu à pou, j'ai espéré de nouveau... 

» Je ne sais comment le peu de bien que j'avais commencé de 
faire s'est ébruité; puis est venu l'incidenl de ce lie espèce rie factitm, 
écrit par moi dans on moment rie chaleureuse indignation contre 
une inculpation odieuse dunl on aeeablail une pauvre famille ven- 
déenne, dont le clief .-'riait jadis dévoué pour mon père ; j'ignore 
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quelles sont mb npiriiims publiques, niun ami; mais vous avez ap- 
prouvé, loué nirnif, les sentiments rl les tonnes de et faolum, 
parce i]iie, m'ai m- vous écrit, lu coimcliun el lu loyauté sont par- 
tout respectables. 

» La pauvre famille vendéen ne u été sauiéc, el l'un m'a accordé 
en partie l'honneur do cet aci|iiitlemenl. Ceci avait eu dans notre 
monde un releiilii-scmenl e\aj;én'' ; cela détail être, je me Imitais 
classé un peu au-dessus des inutiles et des oisifs, on m'accueillait 
avec une distinction autre ipie celle que l'on accorde seulement à 
la naissance; les hommes émiiicnls de noire parti m'avaient fait, 
des cette époque, plusieurs ouvertures des plus flalleuses, et pour 
men âge et pour mon peu il'iitip'.ji-lamv réelle, l'.nlin, nos journaui 
me signalaient comme un homme d'avenir, pour noire opinion. 

» Ces louantes, d'une liietneillanee si peu méritée, ne m'aveu- 
glaient pas; mais elles m'obligeaient à persévérer dans mes bonneE 
tendances, cl elles me prouvaient, du moins, que mes efforts m'6- 
!■! I k'ém'-ivHsemiriil comptés. 

» Madame de Monlbar s'était aperçue ci m'avait aussi loué de ce 

et m'avait été longtemps liuslilc, me coniMiol de preuves d'allec- 
tion ; que vous dirai-jo?... aimé... comme autrefois je l'avais été de 
ma femme ou comme j'espérais l'être encore, j'aurais été le plus 
heureux des hommes... 

» Cependant j'osais à peine m 'interroger sur les progrès que je 

» Plus de deus mois s étiiii'iil passés depuis <-eUo tentative trop 
bâlée, que je me suis si longtemps reprochée. Madame de Montb:ir 
se montrait pour inui auectueuse, é^alé ; elle' s'intéressait à mes Ira- 
vaui, me conscilhiil avec sagesse el di swr nemenl, tempérait parfois 
la fougue de nies opimuns. LU e nie parlait avec intérêt de l'avenir 
qui m'était réservé; des espérances que je pouvais concevoir comme 
j'epréscillaiil de m. m opinion, etc. 

» liais malgré le calme, la tranquillité que Régina affectait, je 
la surprenais souieul triste, réteiL:.e ; ; a sanlé s'altérait visiblement, 
et le sourire avec lequel elle arcueilUiil tout ce que je tentais pour 
lui plaire avait quelque chose de doucement résigné qui souvent 
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» Son père me disait parfuis : 

» — Vous êtes excellent [jour ma fille; elle est remplie d'affection 
» peur mus; voire psilion se dessine, grandit de jour en jour, et 
» pourtant ces pressentiments de père, qui trompent rarement, me Al- 
to sont 711' il y a quelque ehote entre vous, « 

» J'ai du rassurer .M. dp .V'irlieii. cl j'ai, je émis, en partie réussi. 

» Tel était l'étal des choses, mon ami, lors de ma dernière lettre. 

» Si je vous rappelle ces faits, c'est qu'en iuos écrivant aujourd'hui, 
j'ai eu besoin de me les rappeler à moi-même, afin d'embrasser d'un 
seul coup d'œil ma po-diou présente et passée. 

par une fatuité' stupide ou aux gens désespérés, qui, comme moi, se 
rattachent à la plus folle epéranec, ou plutôt se créent à eui-mèmes 
de folles espérances, je m'imaginai un jour que la préoccupation, 
que la tristesse de Régina, que l'altération croissante de sasanlé étaient 
causées par l 'embarras, par l'(j|iee( de lui 11 le qu'elle éprouvait à m' tt- 
vouer que mon amour, si dédaigné d'abord, regagnait chaque jour 
dam ion cour la place que j'y avais perdue. 

» Selon moi, se joignait a cette transformation des sentiments de 
Régine une généreuse compassion pour Just, qu'elle me sacrifiait 
ainsi; compassion suiiie de reculs, de remords même... mais qui cé- 
dait du réveil passionné du premier amour de Régina. 

» Et puis enfin comme, dcpiiis mu première et malheureuse ten- 
tative, je m'étais toujours tenu daos les bornes d'une affection tout 
amicale envers ma femme, l'uer^nm rie rue témoigner du change- 
ment de ses sentiments pour moi lui avait manqué, — me disais-jc. .. 
— De lels aveu* en pareille einumi-Lmee, et pour elle surtout, étaient 
toujours d'une délicatesse eilrême. 

» Ces interprétations de la conduite de Madame de Montbar, une 
fois admises par moi, je ne trouvai que trop de raisons de les justifier 
et de persévérer dans ma croyance; car, vous me l'avez souvent écrit, 
mon ami, avec votre infleiible droiture, — le mal et le faui, comme 
le bien et le vrai, ont leur logique irrésistible, fatale. 

» Ainsi, les manières affer.lornfes, mai- toujours réservées de Ré- 
gina, la prudence, ladiserélion qu'elle montrait dans le choix même 
de ses expressions lorsqu'elle me parlait de son estime, de son amitié, 
de sa mon naisin lire; tout cela, selon moi, n'était de sa part que 
contrainte, apparence, et, à la première circonstance favorable, laréa- 
lilé devait m' apparaître. 
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» Après île longues hésitations, . . d'instinct sans doute et qui mi- 
raient dù m 'avertir, je me décidai a savoir mon sort... quel qu'il fût, 
car, je vous avoue relie lr; flirté-, je ne me sentais plus la force de sup- 
porter davantage mou iiiiertniiir et pénible posilion. 

» Depuis peu ma femme m'avait paru plus agitée, plus accablée 
que de coutume, ce que j'attribuais au temps oragcui et pesant de 
tous ces jours-ci , car elle est devenue d'une olrême susceptibilité 
nerveuse. 

» Hier, j'étais entré dans nui salun assez brusquement pour qu'elle 
m'entendit; elle ne s'est pourtant pas aperçue de mon arrivée; m 'ap- 
prochant alors tout près d'elle. .. j'ai vu son visage baigné de larmes. 

m Je lui ai demandé ce qu'elle avait... elle ne m'a pas répondu... 
je l'ai appelée... même silence, même distraction... enfin, je lui ai 
pris la main... au bout d'une seconde elle l'a retirée vivement, m*a 
regardé avec surprise comme si elle se fût éveillée en sursaut et m'a 
demandé si j'étais là depuis longtemps. 

» Ces distractions profondes, ces moments de pénible extase ou 
(!'in;i;:iïiljililé i-.iiujilélé o'j r!lr e-t mainlemm i|ticlqucfois plongée... 
je me les suis expliqués ou plutôt j'ai cru me les cipliquer... comme 
le reste. 

» Elle lutte en vain, — me suis-je dit, — contre le sentiment ir- 
résistible qui la ramène à moi et qu'elle craint de s'avouer à elle- 

» Le soir donc, par une assez belle soirée, quoique l 'atmosphère 
fut orageuse et étouffante, nous sommes descendus au jardin. 

» J'avais demandé que l'on servit le café dans un petit pavillon 
rustique situé au fond d'un épais quinconce. 

» Lors des premiers.,, des heureux temps de mon mariage, Ré- 
gina et moi nous éprouvions un plaisir d enfants ou d'amoureni i 
fermer en dedans la porte du jardin, et à rester ainsi seuls des jour- 
nées entière- dans ce pavillon. 

» Les souvenirs qui se rattachent à ces jours, les plus beau* de ma 
vie... sont encore pour moi si présents, si vivants... que, dansle cou- 
rant d'idées auxquelles ;r nie laissais entraîner, il m'a semblé qu'ils 
deiaient avoir sur mu femme la même influence... et qu'ainsi entou- 
rée de tout ce qui devait lui rappeler nos enivrements passés... cet 
aveu que j'espérais si ardemment, lui viendrait presque malgré elle... 
du cœur aux lèvres... 

» Sous sommes enttés dans ce pavillon... Régina s'est assise sur 
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un divan; elle èlail vêlne de blanc, cl ne paraissait plus que l'om- 
bre d'elle-même. El lu élail si pile... si pâle... que, dans la demi- 
obscurité qui commençait dYinaliir li' |i;n il lim, son doux el beau 
visage ne se distinguait pas de la Maudieur de ses vêlements. 

» Noire conversation ayant langui peu à peu, nous étions, pres- 
que sans y suivit, tombes tous ik'ux dans une rêverie silencieuse 
depuis plus d'un quart d'heure, 

» Rérriuii ne semhlail plus s'apercevoir de nia présence... son re- 
gard lixe s'attachait sur la cime des grands arbres du jardin , au 
dessus desquels brillaient déjà quelques i-lnilra : son sourire me sem- 
bla d'une Iristesse. d'une amertume profond e.. . elle se tenait immo- 
bile, i demi pliée sur elle-même, el lenait croisées, sur Bes genoux, 

» A celle heure, mon ami, que mon esprit n'csl plus (rouble par 
de mensongères visions, el que je me rappelle réellement la phy- 



» Pauvre femme j'ai tant fait pour elle, qu'elle s'est enfin 

qui a la fois la charme et la tourmente, rar telle pâleur, cet abatte- 
ment, des émotions trop cooleiiuo- les causent: elle détourne ses 
joui de moi... de crainte peut-être do céder à l'allrarlion magnéti- 
que de mon regard ; son Imnlîle, sa distraction me disent assez qu'elle 
lutlc une dernière fois, mais en vain, contre les pensées d'amour 
qui l'assiègent de toutes paris; mais !a nuil vient... le silence est 
profond ; nous sommes seuls... seuls... dans le lieu qui lui rappelle 
tant de souvenirs... Jamais occasinn plus opportune ne se préscnlcra 
pour amener sur ses lèvres l'a. en qu'elle relient encore... 

» Je me suis donc agenouillé an\ pieds de ma femme, j'ai pris une 
de se;- mains nu'oile m'a abandonnée sans résislanec. 

It Cetto main, brûlante . amaigrie, je l'ai l'iinvei'to de baisers pas- 
sionnés... el elle a répondu par une pression comulsive à mon 

n — Rcgina I — mo suis-je écrié avec ivresse, — enfin... lu ea 
revenue à moi... lu es ma Régina d'autrefois... tu m'aimes?... 

» — Obi oui... Quoi qu'on fasse... je t'aime toujours, je l'aime 
plus ardemment que jamais... J'en meurs... de cet amour... mais 
je ne le dis pas... je ne puis pas le dire... je fui doit tant... a lciI 
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C'est égal... ta... celle mort est douce... mon Just hien-aimé... Jo 
meurs avec ta pensée 

» Un cri déchirant que je poussai involontairement a arraché Ma- 
dame de Mondial- à l'espèce de délire ou son esprit s'égarait. 

» Elle a paru sarlir d'un rêve, a tressailli, s'est redressée brusque- 
ment et m'a dit d'un air haganl, ou p,i— anf ses de m mains sur Sun 

» — Est-ce qu'il y a longtemps que nous sommes !à... Georges? 

» Les larmes me suffoquaient ; liuireusemenl la nuit était pres- 
que venue. Ha femme ne s'est pus aperçut! que ]t; pleurais; je lui ai 
répondu : 

» — Oui... il y a assez longtemps. .. Mais il se fait lard... Vouleï- 
vous rentrer? 

» — Comme vous voudrez, mon ami, — m'a l elle répondu dou- 
cement sans remarquer l'altération de ma vuk. 



» J'ai interrompu celle lettre, mon ami ; je souffrais trop pour la 
continuer. 

» Vous savez tout, main tenant.. . je n'ai qu'un seul parti à pren- 
dre... et vous me le conseillerez, j'en suis certain ; c'est de partir de- 
main... de rendre la liiierlé a Madame de Monlbar... 

» La malheureuse femme se meurt... et c'est mon aveuglement, 

» Demain donc je m'éloignerai. 

» Dans l'état où se Ironie llatlauio île .Murilktr. l'annonce de ce 
brusque départ lui porterail un coup funeste par l'eicès même du 
bonheur qu'elle ressentirait... je lui écrirai que je fais seulement un 
voyage de quelques jours ; puis, je lui apprendrai de loin, peu à peu 
et avec ménagements... h faillite timwelk. 

» Heureusement,.. Régira sera heureuse; malgré mes invinci- 
bles ressentiments contre... r,e( homme, j'ai confiance dans les 
rares qualités de son cœur... je ne doute pas... je n'ai pas le droit 
de douler qu'il ne suit pour l'Ile ce qu'il doit èlre. 

» Une dernière fois... adieu et merci... mon ami... Oh I oui, 
merci, car vos sages et alleetuem enseignements ont germé dans mon 
âme , et si , dans la vie duul ruse i laquelle je suis désormais con- 
damné, quelques consola lin ni me sont réservées... je les devrai à 
la pprcn lissage du bien, à l'hahilude des idées généreuses, élevées, 
utiles, ii l'aide desquelles j'avais espéré reconquérir le cii'ur de cette 
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raillante et généreux: femme, à jamais perdue pour moi... par ma 
faute... oui... par ma Tante!! 

» La leçon est profitable... niais elle est tcrribli»... Si j'avais com- 
mence comme je Jinis; si, au lieu (le perdre ma rie dans une oisi- 
veté dégradante qui m'a pour Imijuurs aligne le cu'ur de ma femme, 
j'avais a(,'i comme j'ai agi depuis, grâce à vos conseils... llégina 
eût été... serait il ère de moi , a relie heure! 

» Adieu, mon ami: réponse à 1 instant, quoique je la sache d'a- 
vance... Vous ne pouvez me conseiller un autre parti que celui que 
je prends. G. i>e M. » 



La lecture de la U'ttrc fin prini-r ilr llonlbar m'a fait éprouver un 
sentiment Je profmnlr t-i i ni ni i M'int i i m pour lui; mais, en même 




qu'à l'héroïsme, en cela que liée à son mari par la reconnaissance, 
elle n'osait ni rcrlamcr n-Ur. liberlc qu'il lui avait promise s'il ne 
parvenait pas à se faire aimer comnie par le passé... ni lui dire, la 
pauvre femme, qu'elle aimait tijujum-s Ju-l Clément, qu'elle l'aimait 
peut-être plus que jamais, en raison mcnic des tourments que lui 
causait cet amour; tout cela... je l'avais pressenti, deviné ou vu. 

maîtresse pendant ces quatre mois, et mon habitude d'observation, 

jointe à l'espèce (le [iresciciiiîi: que nir diuiiiiiit i i amour, m'avait 

initié à presque tous les sériels de oc inalliourciiv rœursi cruellement 
éprouvé. . . 

Je m'étais, d'ailleurs, résolu, dans le cas où cette situation se fût 
osseï prolongée pour me donner des craintes sérieuses pour la vie de 
Madame de Slonibar, je m'étais résolu d'écrire au prince, sous la 
nom de M, Pierre, que cette vaine épreuve avait assez duré ; si enlin 
M. de Monthar ne se fût pas rend m à ces conseils, je nie serais décidé 
4 lever les scrupules de Régina en la déliant de la reconnaissance 
qu'elle mvjail devoir à son mari. 

Dieu soit loué! je n'ai pas eu besoin de recourir a ces pénibles 
extrémités. Ilégina, Jusl, SI. de llontbar, se sont montrés dignes 
les uns dos autres. 
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Voici le billet que, ce malin, j'ai reçu du prince en réponse à 
ma lettre d'hier, dans tonnelle je l'en/a^eais à persister dans s;i dé- 
lerminalion. 

«Je n'attendais que voire approbation pmir partir, mon ami; 
» seulement, sanp vous consulter, je me suis déeulé à un aveu que 
n vous auriez peut-être combattu. 

» Je n'ai pas voulu, en m 'éloignant , bisser le moindre regret à 
» madame de Monlbar nu sujet de la reconnaissance qu'elle n cru 

» sa mère. La dernière grâce qui me reste à implorer, — lui ai-jo 
» écrit, — c'est de me pardonner d'avoir ainsi abusé d'un senli- 
» ment de gratitude auquel je n'avais aucun droit. 

h Je n'ai pas en cela cru faillir à la promesse d'Honneur que je 

» Et d'ailleurs, si j'ai porté une légère atteinte à cette promesse, 
» vous me serez, indulgent ; je crois me montrer plus homme d'hon- 
» neur en agissant ainsi, qu'en observant rigoureusement la lettre 
« de mon engagement envers vous. 

» Adieu 1.. et, mallieuivusemeiil pour moi, à jamaisl... adieu, 
» mon ami; je ne sais quel avenir m'est réservé... j'ignore ce que 
* je puis espérer du lemps, ce morne consolateur... Mais à co 
» moment où je vous écris, jo crois... je sens qu'il n'eiisle pas 
» au monde un homme plus inalbeoiein que moi... 

» La seule pensée dont la douceur amére contraste avec le cliaos 
e de ressentiments sombres, dérhiraol.s, au milieu desquels je me 
» débals, c'est que Régine a été admirable. .. mfclime jutqa'à 
» h jto. 

» Croyez-moi, mon ami, si je me sens impitoyable envers quel- 
» qu'un, ce n'est ni envers elle, ni envers Jusl, aussi digne, aussi 
» généreux qu'elle... c'est etweri moi, moi la seule cause de leurs 
» tourments passés., , de mes tourments à venir. 

» l.'no dernière fuis, adieu, el merci a vous... mon ami... Sans 
» vos conseils, mon sort eût élé mille fois plus misérable, car j'au- 
» rais haï, méprisé, poussé iieut-èlre au dér-espoir deux personnes 
» que j'estime, que j'honore, au contraire, au m ornent de m 'éloigner 
» d'elles, certain de les bisser heureuses et sans remords... 
IV. - Les nisÈnu. 24 
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)> Vous aviez raison... Il est une siirle de consolation dans un tel 

n gentiment... 

» Du courage... l'heure sonne... C'en esl doue fait pur jamais... 
» ô mes espérances I 



» Mon Dieul... que je Souffre I... pitié pour ma faiblesse.. 

» Mois non, c'est impossible, vous ne tondre; pas... je suis fou... 
» pardon de celle demande; n',iv«-nnn ps drjà trop fait pour moil 
» Adieu... pur ta di-niiiTi: fuis, adieu... 



3 juillet \S... 

Toi il esi aceompti. 

Depuis le co m m en ce me ni de la semaine passée, M. de Mbntbar 

Aujourd'hui. Jus! el Régina si! sont revus pur la première Ibis. 
Ma maîtresse finit encore dieu pâle, liii-n amaigrie... mais qu'elle 
était belle, mon Dieu I qu'elle élail bille de bonheur et d'amour 1 ! 



Ma lâche esl finie. ... loyalement, couragcusemenl finie, je peui 
le ilire avec orgueil 

chère à mon coeur, midgré les loormenls e1.hi I elle est parfuis Ira- 

presqueà choque instant du jour?... m 'éloigner.. . mainlenaiitsurtmi 
que la voilà si heureuse?... 

Annù-je ce couragr ? ré.^ter;il-jc i lté mélancolique satisfac- 
tion de me dire, en voyant le bonheur rayonner sur ses truils et sur 
raui de Jus( : 

«A celle féhciDè... j'ai contribué... (!es épreuves douloureuses, 
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» mais nécessaires à la ciinsi'ciMliui] de leur amour qu'elles devaient 
» rendre pur de lui il ir munis, tes ('preuves dont tousdeu* sont si glo- 
n rieusoment sortis, je les ai sidérées d,m? l'înlérèl même do leur 
» tendresse, de sa grandeur et de sa dignité. » 

Et c'csl à ce moment que je quitterais Régina, après avoir eu ti 
longtemps sous le: lu spi'ulLidi.' désolant de sa tristesse, de se.; 
malheurs 1 

Non... non... s'il m'est dû quelque récompense... telle serais 
mienne, — la vue de celle félicité — à laquelle j'ai contribué de 
toutes les forces du mon déiuucmeiil ignoré... cl qui doit l'clrc 
toujours. 

iNon... d'ici à quelque temps... si elle j consent du moins, je 
ne qui lierai pas Régina. 

El si plus laid... celte douce et diin^eiei^e habitude de vivre prés 
de Madame de Jlontlur s'est tellement incarnée en moi, que je ne 
puisse m'y souslmire; si, s'an'oulnmaiil ii rue regarder cunime un 
de ces bons et fidèles serviteurs dont on ne se sépare plus... la prin- 
cesse me dit quelque jour : 

— Martin... vous ne roc nniUnrz jnmvii, n'rst-rc pas? 

Comment la refuser? I.e vœu de mon cœur ne sera que trop d'ac- 
cord avec sa demande.. 

El alors ma vie se passera dans une dome^ieité ïténl-, é^oï^e. 
snns non qui la relève... car du moins jusqu'ici celle domesticité 
m'a permis de rendre à llégiiu îles serviras que je n'aurais pu lui 
rendre dans une iiulii; rondilion sociale. Mais ma tâche est accom- 
plie.. . Mis au-dessus du hesoin par la générosité du docteur Clément, 
inn vie ne peut-elle... ne dnit-clle pas avoir un but plus élevé, plus 
utile... plu» profitable à mes frères en humanité, comme disait mon 
bienfaiteur? 

l'as de faiblesse; je consulterai Claude Gérard... Sa mâle et tendre 
parole: me guidera encore une fois. 

Qu'il soit béni du moins ; car c'est à lui que j'ai dû d'appliquer a. 
mon humble condition cette maxime si souvent pratiquée et répétée 
par lui : 

/( n'est pas de position, si infime qu'elle loif, où l'homme de cavr 
n: paiw faire acte de uignili... 



CHAPITRE XIV. 



lodeoiiou de M. Dornean. — Enlnmis du «mie cl de Claude Gérard. — Li 



Ici nous interromprons les Mémoire* de Martin, pour rappeler au 
lecteur de ce livre les faits qui se uni! passifs ensuite de l'arresta- 
tion île Bête-Puante (ou plutôt de Claude Gérard, àqui nous restilue- 

Surpris sur le bord de I 'étang de la métairie du Grand-Genévrier 
par le brigadier lîeiiuciidet, emliu.-qiié. avec quelques-uns de ses 
hommes, près des ruines du fournil, Claude Gérard cl Martin ve- 
naient de tomber entre lus mains des gendarmes, lorsque le comte 
et son lils, avertis par Beaucadet, étaient arrivés sur le lieu de l'arres- 
tation, afin de s'assurer <[u'uri de leurs domestiques devait se trouver 
à un mystérieux rcridcz-wiis avec lié le -Puante, accusé d'avoir tiré un 
coup île l'eu sur M. Duriveau. 

Nous rappellerons en lin au lecteur qu'ayant reconnu dans Claude 
Gérard, le braconnier, un liinnim- que .Ii.-lii fuis il avait mortelle- 
ment outragé, le père de Scipion, par une odieuse bravade, s'était 
plu à donner en piésenre de CI. unie ijéranl l'm'dicde chasser maître 
Cheniii et sa femme de la mêlai lie du Grand-Genévrier. 

ùitle méchante iicli n t-um pi ii. 1 , Seipion et son pére, remontant 

on voiture, étaient reumus au clùtcau du Tremblay pendant que 
les (jeinhirmes l'iiimeHiucnf Claude et llartin. 
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De retour chei lui, le comte, suivant l'avis de Bcaucndet, crut 
prudent de faire quelques recherches dans la chambre de Martin sur 
qui de graves soupçons planaient alors. 

Ces recherches furent d'abord vaines; mais M.Duriveau, trouvant 
une malle fermée, s'était cru autorisé a la forcer, el y avait pris un 
coffret de bois blanc renfermant le cahier manuscrit des Mémoire! 
de Martin, accompagné d'une lettre au rot. 

Celte correspondance de son valet de chambre avec un roi, exci- 
tant vivement la curiosité do M, Durivcau, il avait emporté le ma- 
nuscrit des Mémoires dans sa chambre, et s'était mis à les lire alors 
qu'une heure du malin sonnait à l'horloge du château du Tremblay. 

Telles étaient, on le sait, les premières lignes des Mémoires de 
Martin: 

« Je n'ai conservé qu'une idée confuse et incomplète des événe- 
» mcnls qui ont précédé ma huitième ou ma neuvième année. Cc- 
» pendant, de cet obscur passé déjà si lointain, j'ai gardé la mé- 
» moire d'une jeune belle femme dont les doigts agites faisaient 
» presque continuellement lnmrr les fuscaui d'un métier à den- 
» telles tout couvert île l>nll;iii!es épingles de cuivre; le cliquetis so- 
o nore des fuscaui faisait ma joie ; il me semble l'entendre encore ; 
» mais, le soir, celle joie se changeait en admiration; cuuché dans 
» mon petit lit, je voyais cette même jeune femme, ouvrière infali- 
» gable (ma mère peut-être), travailler à la lueur d'une chandelle 
» dont la vive clarté redoublait d'éclat en traversant une eau lim- 
» pide renfermée dans un globe Je verre ; la vue de ce foyer lumi- 
» neui me causait une sorte d'é bleuissement et d'eilasc auquel le 
» sommeil seul mettait un terme. » 

Lors même que la curiosité de M. Durivcau n'eût pas été excitée 
par d'autres motifs, les lignes seules que nous venons de rappeler 
auraient suffi pour allirer vivement son attention, sinon son intérêt, 
sur ces Mémoires. 

la jeune fille qu'il avait autrefois séduite était une ouvrière en 
dentelles, comme la jeune femme que Martin croyait . être sa mère... 

Elle se nommait Perrinc Martin... el le lalct de chambre dont il 
lisait les Mémoires se nommait Martin... 

Enfin l'âge que celui-ci [Mmi^jit nv.iir, ci'rlnines particularités 
de ressemblance physique, d'abord à peine remarquées par le comte, 
niais que ces premiers Miupç.ms liipjielciciil missitôt à sa mémoire; 
toutes ces circonstances réunies, sans convaincre M. Durivcau qu( 
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Martin était «m jllf... lui présentaient cette hypothèse comme pos- 

On conçoit dès lors combien de causes excitantes, irritantes, avaient 
attaché !«.- comte à la lecture îles Mémoire» de Martin. 

Puis, au bout de quelques pages, M. Duriveau rencontra les noms 
du Ilambuche et de Baïquim, ces deux compagnons d'enfance de 
Martin. 

Bamboche devenu ce meurtrier redoutable que l'on avait traqué 
ta veille dans les bois du comte. 

Basquine devenue l'une des plus célèhres artistes de l'époque... 
femme infernale selon ceux-ci, Angélique selon ceux-là, mais dou-. 
hlemenl infernale selon le comte, rar peu de jours s'étaient passés 
depuis que Sripimi avait auducicusriiie.nl annoncé à son père qu'il 
eût à regarder [taquine comme le suprême arbitre de son mariage à 
lui Duriveau avec Madame Wiison; insolente prétention qui avait 
amené rette scène <1 1 ■(<'■ . :■ ;u 1 j 1 l- . elfrajf.rite, u ■ 1 1 r l- le père et le fils, scène 
à laquelle avait succédé de part et d'autre une suspension d'hostilités, 
le ii un le ayant le I eu. le main il il à sou iil., que, quelque bizarres que 
fussent ses prétentions à poser Basquine comme arbitre de ce double 
)nnriii«(L\ du père et du fil-... il anserail... 

Puis venait dans les Mémoire!,, la rencontre de Martin au fond 
de la forci de Chantilly avec ISéqina, Seipioa et Robert de liareuil... 

Quels souvenirs ces noms ne deiaienl-ils ps éveiller dans la mé- 
moire de M. Duriveau I 

— Sdpion... son tils... 

— Robert de Marntil ilmil il avait éle le rival... lors de ses pré- 
lentîons à la main île It-yina, qu'il devait un jour attirer dans un 
piège horrible... pour se venger de ses dédains... 

Venait ensuite IVnfuncc cl l.i première jnnic;se de Martin chez 
Claude Gérard... 

Claude Gérard... encore un nom écrit cri le lire; sinistres, ineffaça- 
bles, dans la lie du cumtc... 

Là en cure reparai-ail ]ièi,'irin; Itégina enfant, puis adolescente , 
puis jeune fille, et :;riiiilissaiil pour ainsi dire aux yeux de Martin à 
chaque anniicrsaire île la ntuit de lu luronne île Xoirlicu... 

("élait ensuite celte pauvre folle que Claude Gérard entourait de 
ses soins pieux et toilettante. 

Un pressentiment invincible disait aucouilc que celle femme folle 
élait Perrine Martin... dont il avait enlevé le cteur a Claude Gérard, 
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pour la séduire, la délaisser ensuite . cl lui Cuire pins tard enlever son 
enFunt, afin de se débarrasser îles évinçantes réclamations de cette 
mère qn'il abandonnait lâchement, la sachant réduite aux faibles res- 
sources d'un liMinil opiniâtre. 
Martin arrivait à Paris... 

Encore des noms qui résonnaient dans la mémoire (lu comte I)u- 

— Rèijina, 

— Robert itc Mantril, 

— Le prince de Mimtliar... 

El plus lard cette scène îles Funambules, où le comte assistait 
avec son lits, scène d'où datait, pour ainsi dire, la lutine incurable 
de Basquine contre Scipinn et — ceux de su race oùwe et méchante. 

Pins larH e'éUit le séjour de Mari.n chez le docteur Clément... 
puis les rccommeiiiljtions du docteur ijui, preide mourir, chargeait 
Martin dévoiler sur Itèjjina, 'ju'il savait menacée de l'implacable 
ven^Mnc* Je M, Duriveau... 

Us pressentiment* ilu doclcur ne l'avaient pas trompé... Martin 
rte faillissait pas a la miA«ion que son maître mourant lui avait con- 
fiée; il envoyait un >au'enr â Iti'H'U* prise au |ue;;e leinlu par le 
comte, dans la maison déserte de la nie ilu .Marclié-Vieui. 

Ce sauveur... c'était Just Clément... qui devait si crnellement 
châtier l'infâme conduite de SI. Duriveau et lui imposer un duel 
dont les conditions mettaient désormais Résina à l'abri du calomnies 
infâmes... 

Enfin, c'était Madame Wilson, que le comte aimait d'une si ar- 
dente, d'une si folle passion, dont il retrouvait encore le nom dans 
le rêeil de Martin, 

On le voit, ces Mémoires touchaient par tant de points a la vie de 
M. Duriveau, que cela seul eut suffi à expliquer l'opiniâtre curiosité 
avec laquelle il poursuivi! celle lecture... 

lorsque le eomle vint enfin à songer, disniis-nmis, que Merlin était 
sans doute son fils, il se sentit en proie à une frayeur mêlée de honte 
insupportable à la seule pensée de se trouver face à [ace aiee Martin, 
dont l'esprit était si droit, le cœur si jmr, le caractère si élevé. 
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Celle honte aurait déjà paru insupportable an romte, lors même 
que Martin eùl encore ignoré le secret Je sa naissance... Mais se 
remémorant quelques [articulant!.-, de sa première entrevue avec lui, 
songeant à l'affection qui l'unissait à ('.l;niilf (lérard, se disant enfin 
qu'il était peu prohalile que if hasard seul eùl conduil Martin à en- 
trer comme domestique (.liez lui, le eomle éprouvait une nouvelle et 
plus terrible angoisse... il ne doutait plus que Martin ne Tut instruit 

Ainsi, rie lie d'une fortune immense, cet homme d'un caractère 
impitoyable, d'une lolonlé île fer. d'une dureté, (l'une audace sans 
pareilles, cet homme enfin, professant pour tant de nobles sentiments 
un cynique et ï mli i rrci i Ni liti' dédain, rtuijrissait, tremblait.. . à la seule 
pensée d'affronter le regard d'un pauvre valet... d'un malheureux 
enfant abandonné. 

Mais aussi... ri 1 valet possesseur de secrets si déshonorants... CI 
valet nrail une belle âme... et re valet èlail ion fus I 

Si insignifiante qu'elle parais-e au premier ab;ird, celte profonde 
perturbation dans les idées habituelles de M. Duriveau prouvait que 
la lecture des Mèmnirm de Martin sur lesquels le comte réfléchissait 
ainsi, agissait déjà puissamment sur son esprit, à son insu peut- 
être... 

gueil, il finit par subir l'influence de cette autre pensée. 

haute en tant de circonstances difficiles, effrayantes... ce valet qui 
correspond familièrement aire- un uni... c'est mon fils... 

Enfin une corn pan in m ferrie, fatale... rappelait à la mémoire 
du comle cette scène récente dan. linpnlle -l ipiim avait poussé l'au- 
dace de la révolte conlre le caractère pleine] jusqu'à l'cicés lu plus 
épouvantable. M. Duriveau ne pouvait non plus s'empêcher d'clablir 
un parallèle entre Scipinn et Martin. 

-Néanmoins ces idée, eiicnr'' mpue.. plulnl ins'inclii es mie mûre- 
ment raisonnées, ne p-.imaient a\oir iuimédialcmcnt loute leur puis- 
sance d'aeiion : un linmnie de l'âge el de la trompe de M. Duriveau 
ne si' transforme pas en un jour. I.a lecture îles Mémoire! de Martin 
jetant dans celte âme incroyablement endurcie quelques généreuses 
semences, les événements a venir pouvaient seuls les développer ou 
les étouffer... 

Ainsi, après avoir un moment songé avec un orgueil involontaire 
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<pie Martin était San fils... pensée ri' une légitime, d'une généreuse 
lierié... pensée d'un bon orgueil, si cela se peut dire, le comte re- 
tomba bientôt dans les ressentiments de l'orgueil le plus détestable : 
il se révolta contre la haute valeur morale de ce fils dont il s'était 
un instant félicité; l'envie, la haine, la colère, la honte lui souf- 
flèrent au cœur les plus mauvaises passions. Dans sa joie cruelle, it 
SO disait qu'au moins Martin était en prison, qu'il y resterait long- 
temps, car lui, Duriveau, le chargerai! de [mile.-: ses forces, userait 
de toute son influence, et elle était grande, afin de lui faire infliger 
une condamnation sévère, pour si: débarrasser ainsi de la présence 
d'un misérable qui lui inspirait autant d'aversion que de crainte. 

Puis, comme l'IiouinH' le plus mi'rh.mimrnt perverti [surtout 
lorsque dans sa jeunesse il a connu îles senliments humains, gêné- 
rem, et M. Duriu'au avait ainsi commencé), comme l'homme le plus 

toutii fait les yciu à l'auguste splendeur des grandcslertus, le comte, 
après avoir écoulé son funeste orgueil qui lui disait de haïr Martin... 

des tourmentes se dissipent à /'éclat du soleil; le comte subissaiUe 
nouveau ln douce, la pénétrante inlluence de? rares qualités de Mar- 
tin... Il admirait celle lï-i^natinn s. .ment rbniliiiireuse , mais jamais 
souillée par un seul instant de reiulle mi de haine contre sa terrible 
destinée, contre le père sans eiiti'aillcs. qui la lui avait faite, celle 
destinée !!!... Jamais, dans ces pénibles ennfrssiens, le comle n'a- 
Tait trouvé une parole de rualéilielini] cunlru la snriclé marâtre qui 
l'avait insoucieusement aliandonné, lui Martin, dés son enfance, à 
tons les hasuril? de ri^r:f.r:mei', île l;i misère et du viee... 

Non, non, révignation, — sacrifice, — devoir, — ces trois mots 
disaient la vie de cet infortuné. 

Il y eut surtout un moment où M. Durivcau ne put contenir son 
émotion en lisant ces dcu\ lignes qui semblaient résumer la con- 
duite de Martin envers Itégina, Just et le prince de Monlbar : 

Il n'est pas de position, si infime qu'elle suit, où l'homme de cœur 
ne puisse faire ode de dignité. 

Maxime louchante dont Claude Gérard avait donné à Martin ren- 
seignement et 1 Win pie 

IV.-luhH>ii. 25 



Digitizod by Google 



m LES MISÈRES 

An moment où M. Duriveau relisait les lignes précédentes oui 
terminaient l'épisode de la princesse <li- Mnnlkir et les Mémoires de 
Martin, quatre heures sonnaient au château du Tremblay. 

La nuit, calme dans la soirée , était devenue orageuse; la tour- 
mente mugissait au dehors, les grands arbres du parc, violemment 
agités par le vent, rendaient un bruissement sourd, prolongé, 
comme celui de la mer; on l'entendait de la chambre a coucher de 
M. Duriveau, située au rci-de-c haussée. 

Profondément absorbé, le comte, le coude sur son bureau, la 
tète dans ses deui mains, poursuivait sa lecture et ses méditations; 
telle était sa coutenlinn d'esprit, qu'il tic- s'aperçut pas d')in léger 
bruit causé par le nriiirrnicrit de h serrure d'une porte qui donnait 
dans son cabinet de loilellc nii aboutissait, on l'a dit, l'escalier de la 
chambre de Martin. 



Au moment où une nouvelle et liolente ralTale de vent ébranlait 
les volets extérieurs, la porte, dont le péne avait légèrement glissé, 




qu'il crut enlr'ouvcrte pur In liolcnco du vent, car, après avoir un 

flexions; son visage éner.;iipie irulii.-s.ii! lu lui le des sentiments divers 
dont son âme elail agitée : mais, à ce moment, I expression de ses 

traits semblait annnurer la perd meure ili's senti mon Is généreux... 

deux fuis, il secoua tristement lu l. te, taiulis i\ ii '11 ii sourire de commi- 
sération effleurait ses lè\res, ordinairement allieres et dédaigneuses... 

Alors la porte jusque-là seulement entrebâillée s'ouvrit toute 
grande, mais lentononl. et sur celle haie noyée d'ombre so dessina 
la ligure de Claude Gérard... 

La tète nue du braconnier ruisselait d'eau ainsi que sa casaque de 
peau de botes; à la fange noire dont son pantalon était couvert, on 
voyait qu'il venait île Iraierser des marais et des terrains tourbeux. 

Voyant le comte occupé à lire, Claude Gérard par son geste et par 
sa physionomie, sembla dire : 

— Je m'y attendait... j'arrive à temps... 

Alors, il s'approcha de Monsieur Duriveau sans être entendu de 
lui, pràci: à l'épais-eui des h pi s el loi p.jsa ?a lurpe main sur l'épaule. 

Le comte fit un bond sur sa chaise et se retourna brusquement ; 
mais, à l'aspect du braconnier, il resta muet, pétrifié. 
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Avant qu'il eût pu faire un inouiemonl. .. Claude Gérard salait 
rapidement empare du manuscrit de- Mrnm'trrs r!r Martin, et avait 
enfoui ce cahier dans l'une des vastes (melics de sa casaque, puiss'e- 
dressant au comte, il lui dit d'une voix sévère -. 

— Martin avait redouté cet abus de confiance, Monsieur... je suis 
arrivé à temps... 

— Vous ici 1 1 — s'écria le comte on sortant enfin de sa stupeur. 
Et, se levant brusquement, il courut à sa cheminée et tira vio- 
lemment le cordon d'une sonnette. 

— Cette sonnette ne donne que dans la chambre de Martin... Et 



voix triste et solennelle, — je viens mus dire que l'ciriuc Martin, 
la mère de votre (ils... est molle celte nuit... 

— Hotte T elle, la mère de Martini.. — s'écria le comte, 

— Morte! il y a trois heures... — dit Claude Gérard, — ici, dans 
l'une de vos métairie), où on l'avait transportée... 

— Elle élait ici, — murmura le comte atterré. —elle est morte... 
Martin est mon iilsl... il est donc vrai... 

— Oui... Martin est si m iils et le lôlre... oui, elle est morte ! — 
répéta lentement Claude (iéranl. connue s'il eût voulu faire entrer 
ces paroles an fond du rirur do M. DuHteaa. 

— Non, non, — s'écria celui-ci prenne ai ce égarement, — c'est 

des morts qui in sonner à l'aube, vuiis réveillera... 

— Ohl cette mort... en ce moment... —murmura le comte 
anéanti, — quand tout le pas-o lient rie 11 l'apparaître... 

L'accent, la physinnoniie de Monsieur lluriieaii révélaient alors une 
douleur et des remords si sincères, que Claude Gérard en eut pitié, 
et il lui dit d'une voii moins menaçante : 

— Au nom de ce passé-. . au nom de ce que votre Els a souffert... 
au nom du courage et de la résiliation qu'il a montrés... repenicî- 
vous... 11 est temps, crovei-moi I 
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I,e comte, à ln fuis honleux cl irrité d'avoir laissé pénétrer son 
émotion a Claude Gérard, se raidit centre les sentiments généreux 
auxquels il venait de céder et s'écria : 

— Sors d'ici... à l'instant, pas un mol de plus. 

— Dieu se lasse à lu fin... — reprit Claude Gérard d'une voix plus 
Élevée... — Prenci garde... 

— T'en iras-lu ! — s'érriji le niiule exaspéré. 

— Ecoutez- m ni, je mus en conjure. — reprit Claude Gérard d'une 
voix altérée, - — je unis parle sans li;iine, sans emportement. Il va 



dans ces événement.-... preue? garde.. . un secret pressentiment nie 
dit que vous serez fri.ppé fiilalcmciit rl- ■ ipiehpic coup terrible. 

.Malgré son orgueil, malgré fin endurcissement, le comte tres- 
saillit à ces paroles de Claude Gérard, tant sou accent solennel avait 
d'autorité... cl d'ailleurs cet accent n'annonçait ni liaine, ni menaça, 
mais plulùt mie sorte île rnnimisérati 111 peur le comte, lant le bra- 
ejjimier seiuliluit i nni i.iueti de fa prophétie. 

— Un coup terrible... me frapper?.. — murmura M. Dur! veau 
en jclanl un regard deii:mt il m nu lue -ne le braconnier ; — ce coupf... 
la haine... le portera sans doute... lu voudrai accomplir la prophétie. 

— Kst-ce que vous n'êtes pas en mon pouvoir... à celte heure... et 
sans .■««■ours ï...— dit Claude Gérard. — Non, — reprit-il tristement, 
— non, il ne s'agit pas de ma vengeance... Si vous vous rcpcnlei, 
elle serait i[iii|iie et inutile, . . si vous [iiTsé.i erec ilans le mal, alors... 



pourrait dire à nue taistitirm de pitié inexprimable, Claude Gérard 
linnbail au\ genoux du eomte, ei lui disait : 

— Tenez... nie voilà à genoux... à genoux devant vous.,., moi... 
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moi... Claude Gérard, pour vous dire à mains jointes, au nom de 
Martin... au nom de voire aulre fils, au nom de vous-même, soyez 
bon, soycs père... accomplissez les promesses que mm m'avez autre- 
fois faites lorsque je vous ai laissé uni: vie qui' j'avais le droit de vous 
ûler. Ohl repentez-vous... amendez-vous... sinon... je vous dis que 
je vois la main do Dieu prèle ii s'appesantir sur vous! 

— Et je me laisserais imposer... intimider par tes jongleries, 
lieu* misérable... — s'écria le comte, d'autant plus furieux, qu'un 
moment, malgré lui, il aii.il été épouvanté di:s menaces prophétiques 
de Claude en songeant à Iksquine cl ù l'influence qu'elle avait sur 
Scipion, inlluence que la lecture îles mémoires île Martin faisait pa- 
r.iiirr ni émule ; i ! l: : = ciu a\ jnte, plus l'cdoulable encore; mais son 
indomptable orgueil se révoltant bientôt, il reprit, s'adressent à 
Claude Gérard : 

— Mi! lu crois avoir affaire à un homme lâche Cl crédule! Ah! 
tu viens me parler de mode, d'enfant trouvé. .. de justice du ciel î 
Pardicu 1 lu l'adresses bien. Ub bien ! je le ilis, moi, Monsieur le 
prophète, que la justice est pour moi, car la morte est dans sa bière 
et te bâtard est en prison. 

A ces exécrables paroles, Claude (iérard se releva lentement, ne 
répondit pas un im.l, jela un dernier regard de pitié mêlé d'elîroï 
sur le comte et lit un pas pour sortir. 

— Arrête!... — s'écria M. fluriveau en se précipitant sur le 
braconnier, — si tu as éobappè ans gendarmes ainsi que ton com- 
plice, lu ne m'échapperas pas, à moi... et le bâtard sera rattrapé. . . 
quand je devrais donner mille louis pour sa prise I 

Claude Gérard repoussa si rudement M. Duriveau, que celui-ci, 
perdant l'équilibre, tomba à demi icinersé sur «on fauteuil pendant 
que le braconnier Cul d'un bond dans le cabinet de leilelle, enferma 
ie comte dans sa chambre à craie lier en donnant un tour de clef à la 
porte, puis saillant par la fenêtre qu'il ai ait prudemment ouverte pour 
assurer sa retraite, il disparut rapidement à travers les bois du parc. 



pin était long et dangereux, il fallait traverser prés de deux lieues de 
tourbières et de marais presque impraticables pour ceux qui igno- 
raient les quelques veines de terrain solide qui iillonnaienl ce sol 
marécageux et mouvant. 
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couchée, ils su iniini i.'iil rliins l'idi-cui-ilé ; la Icmpêle soufflait avec 
violence, les cavalic: . m 1 pou-, aient ; avancer qu'avec une lenteur el 
une prudence extrême à travers ces marécages, ou. leurs chevaui 
enfonçaient [i;itI< jis jusqu'au ventre. 

fjis dom prisonnier? -ii (Minaient dune a |ieïne surveillés ; ayant 
entendu Beaucadel rouseiller a M. Dmiveau une visiic domiciliaire 
dans le réduit occupé- par son valet de chambre, Martin frémit.. . ses 
Mémaira pouvaient ainsi IhiiiUt outre les mains du comte; tout 
tus il Cl prldc son amiclé à Garni. 1 Ccrard', celui-ci avait les mains 
liées; nuis prulitant de l'embarras oii su trouvaient les gendarmes, 
et de l'hésitation de leur marche, embarras nul pour le braconnier 
depuis longtemps habitué à parcourir uni les les passes du ces marais, 
et oui, accoutumé d'errer la nuit, était devenu presque uyctalope, 
Cuude i.riiinl iijnii'.iiii Imil bu- j Martin i 

— Prends mon couteau dans nia puche, coupe mes liens, a la 
première occasion ; je réponds du reste. 

Cette occasion ni' se fil pus aile mire : l'eimiadi't leiuil lie crier a 
l'aide en sentant son cheval priur ainsi dire disparuilre sous lui au 
milieu d'une fondrière ; profilant de eel incident qui absorba l'at- 



rium qui l'appelait an uh.ileau. il pmirsiiii il sa roule, franchit aisé- 
ment In haie du parc, el arriva jusqu'am bâtiments. 

I.a porle du coulnii de son ire oii abuoli^nit l'escalier de la chambre 
de Martin, était rarement fermée intérieurement, les domestiques 
qui s 'atU relaient dans leiillajre se ménac'i-.int toujours ee moyen de 
rentrer sans bruit au milieu de la nuit, Martin avait, par précaution, 
remis une double elef de sa chambre a Claude Gérard ; celui-ci pul 
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arriver ainsi chez le laie! tïp .-linmlii c du comte; puis à l'aide d'une 
allumette prise sur la cheminée, le hrneonnier se procura île la lu- 
mière, vit la malle fore™ ; la porte de l'escalier conduisant au ra- 
liiiiel de loilclte de Monsieur Ihinvcau était restée ouverte, Claude 
(ii Fard devina tout, descendit, colla sou œil à la serrure de la porte 
de la i ha m lire à euurhev, et vil le ci truti- nicupé à lire. 

Après avoir ouvert, ainsi qu'on l'a dit, la fenêtre du cabinet de 
toilette qui donnait sur la jardin, alin d'assurer sa retraite, Claude 
Gérard, prolilanl du bruit de la lempéle, lil diiuceinoit jouer le pène 
de la porte de la rhamhre du comte , et put s'ajiproelier de celui-ci 
sans en avoir élé entendu. 

Hâtons-nous de dire que l'alarme des mélavcrs chez qui Claude s'é- 
tait arrêté en se rendant au château du Tremhlay, avait été causée 
par une syncope lélliiiian'ipie, dan» lai|iielle IVniiie Martin était rés- 
ilie si longtemps ploriiiec. <jui' ers pannes ^eiis, croyant â sa mort, 
avaient fait partager it Cl mule lié ru ni celte In -le conviction. . . . 

Huit jours après celte entrevue en Ire Claude et M. Duriveau, 
d'autres événements se pus-aicnt a fans, dans l'hôtel de Bas'iuine, 
où nous conduirons le lecteur. 



CIIAPITRE XV. 



it, — LejKiralto cl Ailarlr.— I.s Mi n-Radis. - 



La scène suivante se passe dans un charmant pelil hôtel, situé 
entre mur et jardin, rue Sainl-Lazare, Imbilr par lïa;quinc. L'ne 
partie dn jardin donne sur un lorrain vague, uecupé par des maté- 
riaux de construction. < 

Il est ciU heures du malin ; <)i-ts\ i-.-.iti iki qui ont figuré dans 
les Slcumrts de Martin, Leporello cl mademoiselle Aslûrté s'occu- 
pent de répartir le désordre qu'une îrct- jitum prolongée assez avant 
dans la nuit laisse toujours dans un appartement. 

Astarté, quoique de quelques année- déplus que lorsqu'elle 
était au service de -,i ministrets?, à qui elle rendait, disait-cllo, la 
vie si dure, a conservé sa taille élégante, ses magniliques cheveux 
- noirs, et sou air impiTliiitnl el moqueur. 

Leporello, l'ancien valet de chambre il u liarou de Saint Maurice, 
a gagné en importante ee qu'il a perdu en jeunesse cavalière; il a 
pris de l'embonpoint, sa ligure est pleine , vermeille; il paraît être 
dans une complète familiarité avec Astarté. 

— Alt ça! ma chére, — lui dit Leporello en interrompant ses 
soins domestiques pour s'étendre nonchalamment ilans un excellent 
fauteuil, et tenant tinijiuirs son plumeau à la main , — causons un 
peu, que je prenne langue... Arrivé avant-hier de Normandie à ton 
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les dernières voilures sont parties à qualic heures du malin, Ma- 
dame m'n gardée jusqu'il riinj heures, cl je nie lève. 

— le suis parbleu Ijien sûr, — reprit l.eporello, — mie lu np 
m'aurais pns écrit de quitter la maison de la marquise de Mainvnl 
pour me faire perdre au rlian^e. I > ;iii. hmI ici mes gages sont presque 
doublés, el lu m'as présenté la bourgeoise comme [■encreuse cl peu 
regardante. .. 

' — C'est-à-dire que ça en devient gênant... car, avec des person- 
nes si confiantes... malgré soi, on a scrupule... lundis qu'aiec. les 
aulres, ma foi I... c'est de lionne guerre I... 

— Une ■ actrice généreuse... — dit Leporello, — ce n'est pas 
élonnanl; elle dépense l'argent romme elle le gagne... et ï! paraît 
que Madame... en gagne gros... 

— Plus de eciil mil le francs par an I... 

— C'est gentil... Sans compter les accessoires? 

— Comment! 

— Est-ce que parmi ces ducs, ces princes, ces ambassadeurs... il 
n'y a pas... quelqu'un ? qui ? hein ? — dit l.eporello en regarda ni sa 
ciiin|ia;r.c l'un aie si^ilicalif. 



- L u acteur alors î... 

- Jïîw. 

- Nk... ni*.,, tiix... Enlin la fameuse Mideiimiscllc [Sasquinc 
i moins un amant, quand le diahlc y serait! 

- Le iliahle y est... car elle ri 'a pas un amant. 

- Alors elle en a ilem?,,. trois!,., onze? 

- Pas un. . 
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arrive au bal des Tuileries nu bout d'un quart d'heure : on faisait 
ejueue pour venir la voir, enijiri'jseinciil qu'elle attribuait à l'effet de 
ses marabouts; aussi, elle se ri'iigoi-L;i'iii[. .. el d'une force!! j'ai lout 
su par une de mes amies à qui sa maîtresse a raconté la seine. — 
Mon Dieu I Madame, — disait l'un à la mi ni stresse, — que vous avez 
là une coiffure prinlanière! jardinière ! ... ji; me permettrai même de 
dire maTa(tkire \ — Ah ! Monsieur! — Madame, — disait un autre, 
— votre coiffure ne sera jamais hors-â' Œuvre. — Ah ! Monsieur ! — 
Mais c'est à dire qu'elle est à croquer, voire coiffure, — ripostait un 
troisième. — Ali ! Monsieur, al) I ilniisitur I — disait la minislressc, 
en se pâmant de l'effet doses marabouls. A la fin, l'amie en question, 
après l'avoir laissée pondant une nVuii -heure :-i)-cr ainsi en raciire, 
l'a averlie qu'on commençait à l'appeler un peii trop la Mère-Radis, 

— Aslarté, je t adorais, — dit I.eporello avec enthousiasme , — 
aujourd'hui je le vénère... niais, malheureuse , r. éUil un jeu à ne 
jamais trouver a te replacer. 

— Au contraire 1 ça m a remis en Togue dans le faubourg Saint- 
Germain, où 1 on me reprochait de m'ètre ralliée en servant chez un 
ministre de Juillet ; aussi je n'ai eu qu'à choisir ; je suis enlrêe chez 
la comtesse de Cerisy, excellente maison, mais la comtesse est morte,.. 
Il y a do cela dix-huit mois; alors le marquis d llcnncville, qui co- 
queltait déjà autour du Mademoiselle llasquine, et qui était tout fier 
de se faire comme qui dirait son intendant, afin de se rendre néces- 
saire, a appris, par une de mes amies, femme de chambre de sa 
femme, que j'étais sans place ; il m'avait vue chez Madame de Cerisy, 
i) m'a présentée ici... I)i'|nils tv lemp-la j\ -ois restée. 

— Je vois son affaire, à ce fin marquis, — reprit I.eporello, — il 
si: si-ia dit ■ Astarle sera (l:nis mes ijiféi l'-ts, cl c'est beaucoup d'avoir 
la femme de chambre... quand on fait la cour à la maîtresse. 

■ — Ordinairement oui; mais ça ne lui a servi de rien... et pour- 
lanl Dieu saitque de mal il s'est donné autour de Madame , les folies 
d'argent qu'il a faites pour des choses dont elle n'avait pas l'air de 
s'apercevoir ; enfin il a quitté sa femme, croyant que Madame lui en 
saurai! gré ; non content de ça, il a acheté, et Dieu sait quel prix, 
car il a voulu habiter lout de suilo, une maison mitoyenne de 

— El pourquoi faire? 

— Pour êlre là... toul près de Madame. 
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— El il n'y avait rien entre eui î 

— Rien. 

— Hais n'était un foo ! 

— Parbleu 1 1 el voilà comme Madame les arrange, mon pauvre 
Leporello; note bien encure que le marquis Était un nomme à la 
mode, comme Ion ancien iruîtro, et. comme lui, jeune, d'une trés- 
jolie ligure, brave, aimable... mais son amour pour Madame l'a- 
brulissail. « Enfin, Astarté, — me disait ce pauvre marquis, car 
» j'étais sn confidente, — j'ai tait et je fais pour voire mailresse ee 
» que, sur eenl homme:, die ne leraienl jnis pour une maîtresse 
» qui les adorerait : j'ai quitte nia femme, je me suis mis sa famille 

» Basquineque, malgré son indifférence, j'ai rompu avec ie monde 
»afin de ne vivre que pour elle... El cela ne la touche pas. Si elle 
» aimait quelqu'un, je renoncerais à lout espoir, mais elle n'aime 
» personne, j'en suis sur. Je, dépensé beaucoup d'argent pour la 



lire, Ijqiore.llo, que ce pauvre marquis inc 
ilaienl des colères à faire frémir , lanlùl des 



— Un marbre... pis qu'un marbre... car un marbre ne ril pas... 

— Elle riailJ... 

— Comme elle ril... quelquefois... et alors c'est à vous donner 
le frisson. 

— Ah ça I mais c'est donc le diable incarné que notre chère 
maîtresse? 

— J'en aï peur... 

— El ee pauvre marquis? • 

— Mort... 

— Mort... d'amour?., allons donc î 
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— D'amour... el d'un coup de pi-tolcl qu'il s'est tiré dans lecteur, 

— Aslarté, pas do plaisanteries. 

— La chose a été étouffée; on a parle d'une attaque d'apoplexie 
foudroyante; mais le marquis s'est bel et bien lué, à telle enseigne 
que c'est le comte Duriïcau... tu sais? 

■ — Oui, oui, le inmlir •]<■ l'shnil e! do Madame liabriclle 

— Justement... Eh bien! c'est le comte Duriveau, un île ses amis 
intimes, qui l'a trouvé étendu [ur terre en allaul le voir un matin. 
Aussi, on dit qui; lu eomh: llunieau rvri rc Madame depuis ce temps- 
là, et qu'il n'y a pas d'horreurs qu'il n'en dise... ce qui n'empêche 

-r- Le (ils du comte Duriveau?... 

— Oui, le vicomte Scipion... Le malhcureut est aussi amourcui 
de Madame que l'a rte ce pauire mari|iiis... el Uni d'autres. 

— Mais j'ai entendu dire liier ici que le vicomte Scipion devait 
épouser la Tille de Madame Wilson... el que le père cl le. lils devaient 

. — C'est vrai ; le lieomle Sri pi un é|,nure Mademoiselle Raphaële. 

— Etilesiomoureuifouî 

— De noire maîtresse?... 

— El l'cKeiiiplo de ce pauvre marquis ne l'arrête point? 

— Au contraire. .. tous ces iiullieureuv hummes sont à se dire : 
— Quel triomphe... de triompher... là où ce pauvre marquis s'est 
lué de désespoir, el mi t. ml d'aulres mit été dédaignés I 

— El le vicomte Scipion n'a pu plus de chance que les autres? 

— Hum ! — fit Aslarté d'un air de doute. 

— Enfin I... je respire! 

— Ne respire pas trop vite, mon pauvre Lcporello. Sans doule, 
Madame joijiie le vicomte, elle a même pour lui des attentions que 
je ne lui ai vues pour personne... Ainsi, depuis qu'il est parti en 
Sologne pour la lerredi: si m perc, Madame lui a cent trois ou quatre 
fuis par semaine... D'ailleurs, je émis qu'elle l'attend d'un moment 
ù l'aulre, puisqu'on dit que le double mariage du père et du tils doit 

— Et qu'csl-ce qu'elle en dit, du vicomte? 

— Hien... el c'est encore à remarquer,, , rar, lorsqu'il s'agit des 
autres... liens, mon pamre Leporelki. . . je te délierais d'entendre 
Madame parler pendant dis minutes d'un de ses pulicnll comme elle 
les appelle... sans.,. 
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— Se moquer... d'eux? 

— Non, sans les mépriser... Elle vous a des railleries si dures, si 
sanglantes, qu'elle vuus les marque comme d'un fer rouge... 

— Et ces imbéciles d'hommes en raffolent malgré ça ? 

— Dis donc à cause de ça... et jusqu auirois qui s'en mêlent ou 

— Des rois î 

— Oui... dans le IN'ord, Madame est resiée là pendant prés do 
doui ans, comme première rluuileuse rie l'Opéra de la cour... et ma 

— En est devenu amoureux? 

— Amoureux fou... comme les outres; mois un beau jour, je 
ne sais ce qui est arrivé, on a dit que lors d'un rendez-vous avec 
Madame, le roi a couru un grand danger... dont un inconnu l'a 
sauvé coiuiik par miracle. 

— L'n danger, (Lins n u inidLV-\nus? I '.<■ lui avait donc un rival, alors? 

— Je n'ai jamais iiirii su la chose, ce n'était pas do mon temps ; 
le peu que j'ai appris, je te liens de Juliette... Tu te rappelles bien 
Juliette, de chez la priueessc de MunÙW. 

— l'ardicu... ou était Martin... bon garçon, mais taciturne en 
diable. 

mieux, l'avait accompagnée dans celle- ville du Nord ; c'est pendant 
Icurséjourques'cslpi.sséecoUeamUureduroictde Mademoiselle Bas- 
quine. Du reste. Monsieur el Madame Gëmenl allaient très-souvent 
à la cour; le roi les aimait, dit-on, beaucoup; toujours esl-il qu'a- 
près l'aventure dont je If prlu, Madi'iinH.-ullf Itasiiiiiue, au lieu de 
unir son engagement, qui était encore de six à lmi( mois, est reve- 
nue en France, cl e.'esl peu du temps .iprés uni retour que je suis 
entrée chez elle... Je le parte de cette histoire de roi pour le faire 
comprendre que noire maîtresse doit trouver tout simple qu'un 
marquis se lue pour elle... quand un roi a manqué d'y passer... 

— C'est juste... el Martin? 

— Je n'en ai pas cnlendu parler. Je crois qu'il csl reslé dans oc 
pays -la... je n'ai pas su pour |uoi il avail ';mll.' ses maîtres. 
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(Il est inutile de faire remorquer ou lecteur qu'ÀsIarté ignornil 
que Marlin, de retour île voyage depuis ]>eu de temps, était entré au 
service du comte Duriveau.) 

— Mais, pour en revenir it notre maîtresse, sais-tu qne ça m'a 
l'air d'une drôle de femme I Et pourtant, à la voir hier faire tes ^mi- 
neurs de sa soirée... on sursit dit d'une duchesse pour les evcel- 
lentes manières... et puis belle... oh f helle à éblouir... Pourtant... 

— Voyons, quoiî 

— Est-ce que Madame est toujours pâle comme ça? 

— Elle n'a pas l'air de s'en plus mal porter... elle n'en est pas 

moi je crois que o'ii-t ce qu'elle fume <|tii lui donne cette pâleur-là. 

— Comment! elle fume?... elle aussi?... Ah çol il parait que 
c'est décidément la mode... quoique l'odeur du cijrarc pour une 

— Tu te trompe;, Madame ne l'unie pus de tabac.. 
■ — Mais quoi donc? 

— Je n'en sais rien... elle met cela sur une repère de petite eu- 
quille de porcelaine... c'e.-t couinie une résine... elle y met le feu 
et elle aspire la vapeur su moyen d'un long tuyau entouré de fil do 

— Ah çà I... et quel diable de plio-ir Irnme- <-<-!!<- ;■, relu? 

— Ça l'endort... 

— Ça l'endort I et pourquoi eberilie-L-eile à s endormir! 

— Pour se désennuyer. 

— Elle s'ennuie? 

— Comme une morte, mon .pauvre l.eporelln, comme une morte I 

— Elle... riche, belle, fêtée... entourée... elle s'ennuie I 

— A mourir, le ilis-je. et qumid elle a fumé sa résine, elle reste 
sii ou sept heures étendue sur son canapé, les yem à demi ouverts, 
ne bougeant pas plus qu'iine statue. ■ 

— Depuis sil mois -Lii lunL -on ennui empire; autrefois elle chan- 
tait quelquefois des heures entières, et tonte seule ; ça paraissait l'a- 
muser, quoique souvent elle s'interrompit pour tondre en larmes... 
un air surtout... line fois qu'elle ,e mettait ;i ebiinler cet air-là, c'é- 
tait lini, elle pleurait connue une vraie Madeleine... Mois voilà plus 
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de trois mnis qu'elle n'a ouvert pdii piano, et au lieu de profiler 
d'un congé de quatre mnis qu'elle a a Un d'alier ^u^ner cinquante 
ou soixante mille francs qu'on lui offre en Angleterre. .. elle aime 
mieux rester ici... fumer et dormir. 

— Mais enfin, quand elle chante au théâtre... qu'on lui jette des 
fleurs, des couronnes et qu'on l'appelle à grands cris I 

— Ecoule, I.cporcllo, tout le monde dit que les cinq dernières 
foîsqu'elle a joué, jamais elle n'aiail élé ni plus applaudie ni plus 
belle... Eli bien Tau moment de jouer, elle avait l'air encore un peu 
animée... mais, après am triomphe, en revenant ici, elle serait re- 
venue d'un enterrement qu'elle n'aurai! pas été plus soinhre et plus 

— En vérité, c'est effrayant 

— La dernière fois, l'on a dételé ses chevaux. Tout l'orchestre et 

P —Vie n'a p:,p «In ,'lre in-l' au miij cette fois-la? 

— 11 est vrai, c'est Ma seule fois où je l'ai vue rentrer l'air 
joyeux. 

— A la bonne heure, au moins I 

— Enfin, — m'a-l-ellc dit, — ceM pour la dernière fou... 

— Commenl I la dernière fois? elle ne veut plus jouer! 

— Il paraît que non... 

— Celle année î 

— Non... plus jamais... • 

— Il faut qu'elle en ail pai-de^ur le; yeux ; ou plutôt, je crois 
qu'elle a un ver rongeur dans le creur. 

— Mou Dieu I mon Dieu I que tout ce que lu me dis là m'étonne I 

— Elle avait même depuis assci longtemps renoncé à voir du 
monde: mais voilà un mois qu'elle s'est mise à rerevoir. 

— Et si elle est amoureuse du vicomte Soi pion, comment ar- 
ran|{es-tii rela ? • 

— Je ne l'arrange pas du toul, je m'y perds, je n'y comprends 
rien. Depuis qu'elle lui écrit si souvent, depuis qu'elle le tnigne, 
enfin, elle s'endort et parait plus triple que jamais. Avant-hier, elle 

ii , .(Irii.- .I.'f.,ii< .1 iir )■..(■> .ji. I i, 

elle est restée dans pou 'ommeil les veux demi-ouverts; seulement, 
chose que je n'avais jamais vue encore, pendant presque tout le 
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temps (li? celle espèce d'iissiuipi fM'incnl, île grosses larmes lui oui 
coule des yen*. 

— Pauvre femme I * 

— Il y a bien en ipielque chose ijiii m'a Irès-inlriguée... Ma- 
dame a faii luuer depuis peu rie lemps une vieille vilaine maison où 
personne ne demeure, et située me du Manhé-Vieui.. . du cèlé de 
la barrière d'Enfer, (iinnais-tu cela? 

— Non . mais qu'est-ce que Madame fait de relie maison où per- 
»nnc ne demeure? 

— Tu m'en demandes plus que je n'en sois... 

Un violent coup de •oiinelte, rclenli-~aot dan; l'antichambre, in- 
terrompit I enirelien de Leporello et d'Asiarli. 

l.epurello alla ouvrir; le portier de la maison, la ligure boulever- 
sée, dil au valet de chambre : 

le portier. Puis il ajouta, pendant que Leporello allait chercher 
Aslarlé.: 

— Qu'est-ce qu'il y alloue, moiteur Durand î — dit Aslarlé, 
en arrivant précipitamment. - 

— Ah I Mademoiselle... figurez-vous que tout àrheureon frappe, 
je lire le cordon, et je vois onlrer dans la logo un grand gaillard à 
barbe brune el il cheieuv presque gris, quoiqu'il eut l'air jeune: do 
reste pas mal vêtu . si vous voulez , mais une divle do mine, et avec 
ru un large bandeau imir sur l'u'il gaoelio. ICoiin... une figure... 

— Après, — dit impatiemment Aslarlé. — après! 

— Batquint demeure ici ? — me dit-il d'un ion brusque. — Oui, 
Mademoiselle llasquine demeure ici, Monsieur, — ai-je dit à ce 
malotru, pour lui faire comprendre >a rnallenirièlelé. — lion, — 
qu'il mo faii, et le voila à arpenter la cour. Je m'élance après lui. 
— Monsieur... un moment, on n'entre pas ainsi; Madame n'esl 
pas visible. — l-a preuve qu'elle est visible, c'est que je vais la 
voir, — me répond-il. VA il va toujours. Alors, ma foi, je l'arrête 
par le bras , cl je m'écrie : — Si vous voulez cuircr de force d.ins !a 
maison... d'abord, je crie à la garde... Voilà mon caroclèrel — 
A ceite menace, ce diable d'homme a pâli, je l'ai bien remarqué, 



210 LES MISÈRES 

i] s'est arrêté court, et m'a dit : Allons, ne criez pas si haut, ren- 
trons dans votre 1ol;l?, \ouï rut' donnerez dp quoi écrire un mot, 
vous le prêterez tout de suite à v cil ro" m aî I rcs-so . et vous verra de 
quelle manière on vous traitera... pour m'avoir refusé sa porte... — 
Ma foil cet homme m'a dit cela d'un tel air, que, malgré sa mau- 
vaise mine, j'ai erainl d'avoir eu torl de ne pas le recevoir. Je lui 
al donné de quoi écrire : il BUend dans ma loge... et voilà le billet 
qu'il demande que l'un remette ii Madame. 

Ce disant, le portier donna a Aslarlé une lettre fraîchement ca- 
chelée. 

— C'est impossible, — dit la femme de chambre, — je ne peu! 
pas éveiller Madame, elle s est couchée à cinq heures du matin... 
elle ne m'a pas encore sonnée... 

— Parbleu.. . envoyci-lc promener, votre homme à barbe, — 
ditLeporello; — iniil.'z-vntis que j'aille lui p.irler. moi? 

M. Durand a peut-être bien fait, et au risque d'éveiller Madame, je 
vais lui porter cette lettre. 



Dis minutes après. A.-tiirté menait en courant. 

— Ali ! mon Dieu... quelle lionne idée j'ai eue, — dit-elle à 
I.eporello, — de porter la lettre à Madame I 

Puis, «'adressant au portier : 

— Vite, vite, Monsieur Durand, prira ce Monsieur d'entrer, et 

Le portier s'empressa d'obéir, et revint bien tôt précédant Bamboche. 

On se souvient peut-être que le bandit , accusé de déni meurtres, 
et traqué de foré! en forêt après son évasion des prisons de Bourges, 
avait failli être arrêté par lleaiirodet et ses i.'cndarmes, dans un bois 
appartenant au comte Humi-au; niais rencontrant d'abord Bête- 
Puante, qui lui s» ail donné asile dans son repaire, puis, plus tard, 
M. Dumolard, qu'il avait i lé | moi! lé ilr ses habits, do son cheval et 
de cette bourse de cinquante-cinq louis que le j;ros homme regrettait 
si amèrement, Bamoiiehi', .i l'aide île eelte somme, était parvenu, 
après des peines infinies, it dépister les ei-ns de police mis à sa re- 
cherche, et enfin a e^uer Paris, nu il espérait, non sans quelque 
raison, être mieux caché. Singeant enliu a IkiMpiinc, donl il con- 
naissait la brillante position, il aiail espéré que la cumpagne de son 
«nfanee lui serait sccourable. 
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Bamboche, dont l'épaisse barhe brune couvrait ù moitié le visage, 
et qu'un large bandeau noir pincé sur l'œil gauche déguisait encore, 
était proprement têtu ; mais ses traits rudes, sa pâleur, sa physiono- 
mie farouche cxptiijuatenl et de reste l'Ii il ilion <juc le portier avait 
eue à introduire smis i.bsmuliim.s un pi.-i! [>.'i son nage elle* samaï- 

— Vouleî-vous. .Monsieur, vous donner la peine de venir par iciî 
— dit Astarlè a llnmnorlie en te regardant en dessous avec un mé- 
lange de curiosité, de crainte et de surprise, ne concevant pas l'em- 
piv-seini'nl de sa innilrcsse à recevoir un pareil visiteur. 



Une heure après l'entrée Je Haïuboelie dira liasquine, Astarté te- 
nait trouver Ltqmivllo, et lui diiuil avec stupeur : 
- — Ali mon Dieu!... en voilà bien d'une outre! 

— Quoi doœ, ma chère? 

— Cet homme, à bandeau noir, déjeunera ici. 

— Ah bah! 

— Dînera ici. 

— Ah bah! 

— Couchera ici. 

— Diable I... 

— C'est donc un frère... au moins? 

— Chut I — -fit Astarté d'un air mystérieux et en parlant a voix basse. 

— Quoi donc? 

— C'est un condamné politique... qui s'est échappé de prison où 
il avait été mis lors des émeutes. 

— Ah ! alors, je comprends... pauvre garçon... Condamné poli- 
tique... ça me rappelle .M . Li'liontli . . . K: majestueuv député di: l'im- 
position lient nous avons tant ri... celui qui se savonnait le crâne à 
fond quand il devait parler à la tribune... alin de faire des effets de 
crâne comme mon ancien maître faisait des effets de linge. 

— Ce malheureui Monsieur, — reprit Astarté, — est, à ce qu'il 
parait, las de faire dci rjfett de prison, lui I ! Aussi Madame nous re- 
commande le plus grind secret... >nus deiu. seuls dons la maison, 
saurons que le prisonnier est ici... Il couebera dans lu pièce qui est 
de l'autre côté de la lingerie, et qui donne sur le jardin ; seule, j'en 
ai la clef; pour sa nourriture... tu prendras ce qu'il faut, en desser- 
vant, avant de reporter les plats a l'office... 
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— Trcs-bicn. Mais le portier i|iti l'a ui entrer, ce Monsieur? 

— Madame y a songé. Tu vas dire nu pnrlicr dp porter celle lellre 
toul de suite filer, le vicomte .Sri pion. . . l'ondanl que M. Durand fera 
celle commission, lu garderas h loge, i l, à fini retour, lu seras censé 
avoir ouvert la purie a l'humilie au lundeau noir et l'avoir vu sortir. 

— Ca va louf seul... .Mais le vicomte Scipiou esl donc de relour 
à Paris? 

— Sans dotitc. j'ai reconnu son écriture parmi les lettres de ee 
malin une j'ai portées à Madame lout à 1 heure, quand elle m'a son- 
née [jour me dire que l'homme â liamleiui mur luxerai! ici. Unlin le 
vicomte est si bien a l'aris nue Madame le fail dire qu'elle n'y est ab- 
solument que pour lui I qu'il iluil \cuir sur les trois heures. 

— lion , je donnerai la consigne au prlier en lui remettant sa 
loge, el je ne recevrai ici que le vicomte Scipion... Mais j'y songe, 
je ne l'ai jamais vu. 

— Peu imprie, le portier le connaît. Il ne laissera monter que 

— C'est égal, pour phi- île sûreté, avant de l'introduire, je lui de- 
manderai son nom. 

— Du reste, — dit Aslarlé, — voilà son signalement : !a plus jo- 
liefigure qu'on puisse voir, cheveux châtains, petite; n mus lâche s blon- 
des frisées, yeux bi-uns. ;(]i<iids e L nuuio ea, e! des dénis de perles. 

— Diable, Mademoiselle, il me paraît que vous l'avez joliment 
dévisagé, ce joli vicomle. 

— Et pour achever, — dit Aslarlé en hnussanl les épaules à 
l'observation de I.eporello, — ni Irop grand ni Irop pelit. une taille, 
charmante el une tournure aussi élégante que celle de Ion ancien 
inaîlre, don Juan. 

— Avec tant de perfections, — dit I.eporello, — je comprends 
que Madame le «n'jjne, comme lu dis ; aussi , à la place de notre 
maîlresse, j'aimerais iiiieov un joli garçon e.oinme ça pour m' endor- 
mir, que... sa pipe de porcelaine. 

— Veux-tu te laire, homme peu Tortueux. Allons, va vile... 
elles le portier, moi je cours m'uceuper de la cachette de l'homme 
ù bandeau noir. 



CHAPITRE XVI. 



ie île )(. Uumujii. — rrnjus el 



Vers les trois lieu ris, iri'l I. j iuliudiii-il le \ iiMinle Sripion Du- 
riieau ilnns lr sal"H de l'asquiiie. 

— Si Monsieur le neonile veut se donner ht peine il 'ni loi! dre uii 
instant, — lui dit ï,eporellu, — Madame mi venir. 

Sri pion lit un si g; ne île tète, Lriorello sortit. 

Pendanlquc le lininile attendait l'a^qnine , ivlle-ri terminait sa 
toilette avec l'aide d'Astaiïr. Quelques robes de couleurs on de façons 
diverses, éparscs çù et là sur îles fauteuils, annonçaient que lîas- 
quinc avili! essayé, plusieurs toilettes avant de s'arrêter à une mise 
qu'elle voulait sans doute rendre irriàstiblc ; elle semblait avoir 
[Mi lniti.'iiienl réussi. 

lîasquine, alors dons tout i' éclat de son éblouissante beauté, 
s'était Tail coiffer à In Sévignc; les mille boucles de ses chère us, du 
[dus beau blond cendré, s'élii^eaienl, smeiiM's , Unes, légères, au- 
tour de son front charmant el caressaient le contour de ses jours 
pales; mais, malgré celte pâleur, la carnalion de taquine était, à 
h fois, si veloutée, si liiinsp;i renie , si pure, qui' relie absence do 
coloris avait un cliainie [["nulanl plus singulier, qu'il coiislrastail 
a\ec le pourpre des lèvres el le feu (le ses iriands ycus ans sourcils 
châtains, presque noirs, comparés au\ boucles i.iporeuscs de la che- 
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velure où se jouaient l'air el la ! ■ i p « > L e ■ i - douv gros nœuds de rubans 
(l'un rose vif [ilin'i- de liljiiii' complétait! il celte ciiifTliro. 

Par-dessus sa jupe de : : 'ùc nw . Iins(|uiiie. portait line sorte de tu- 
nique de salin noir, Irés-di'rolh'tée , rrliancréc nu corsage , deseen- 
danl à peine aui genoux , e! garnie en cet endroit d'une haute bro- 
derie do jais nuir, d'où s'ecbappit un giaïul mlaol de dentelle noire 
tombant jusqu'au! pieds, transparent réseau il travers lequel on voyait 
les rellets glacés de la jupe rose; deux petites manches bouffantes 
interrompaient seules le délicieux contour qui joignait à des bras 
ronds, fins, polelés , des ('[Mules à Fossettes et une poitrine éblouis- 
sante. L'ouverture du corsage noir, éebancré en V , aurait déeouvcrl 
presque la moitié de dem seins d'iiuin-, ainsi que le large et blanc 
méplat qui les séparait, sans ou gros nœud de ruban rose, qui, 
pta-é à la pointe du enrsage, priai I din-réic nient sun ombre rosée sur 
la neige de celle ferme poitrine. 

neaux de sa coiffure , ce dernier tour... ce je ne sais quoi de négligé, 

d'une boucle de jais noir, elle serra plus étroitement encore le large 

qui, pour ainsi dire, brisée dés I enfance de llasquine , avait conservé 
une souplesse, une priée dont l'iuernieble lisibilité des danseuses 
espagnoles don lierai I seule une idée; IWqiiiuc pouvait mm me elles 
faire onduler sa bue la il le de couleuvre, à druile. à gauche, en avant, 
en arrière, se tordre en lin en mine un serpent, pendant que ses larges 
lianebes oseillaieol a peine sous un voluptueux balancement. 

Tl était impossible de rencontrer un ensemble plus séduisant que 
celui de Basquine uirisi \tlue. Jamais Asîni'té ne l'avait vue attacher 
un soin si minutieux à sa toilette, et jamais aussi elle n'avait vu sa 
maîlresse si jolie. 

La camériste ayant entendu frapper discrètement à la porte de la 
chambre à coucher, demanda ; 

— Qui est là î 

La voix de l.eporello répondit en dehors : 

— M. le vicomte I lurii e;m nllend Madame dans le salon, et voici 
une lettre que l'on vient d'apporter pour Madame ; il n'y n pas de 
réponse. 

Astarlé entr ouvrit la porte, prit la lettre que Lepurclto lui tendit, 
et la remit à sa maîtresse. 
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A peine celle-ci l'cut-elle ouverte, qu'elle ne put 6'empèche.r lie 

— Lui aussi... à Paris 1 1 1 

Après avoir attentivement lu celle lettre qui lui était écrite par 
Martin, Rasquinc la jeta au feu, et, pensive, la regarda brûler en 
souriant d'une manière étrange ; puis, après quelques inslants de rê- 
verie, elle tressaillit et dit à Astarté : 

— N'oublie! pas. je vous en prie, mes recommandations au sujet 
de la personne qui restera radiée ici... pendant quelques juurs.. . Je 
rennin;i'lrai voire zèle et voire discrétion. 

— Madame [eut être sùrequc le serrel sera gardé... et bien gardé. 

— Je compte sur vous. Astarté. Songez que la moindre impru- 
dence pourrait causer de grands malheurs... 

— Que Madame n'ait aucune crainte, je réponds do Leporello 
comme de moi-même. 

— Je vous crois... préi cnez-le aussi que je n'y suis absolument 
pour personne. 

Ce disant. U,isi|iiine li'.nersa une pièce qui suiiail sa chambre à 
coucher, ut se trouva bientôt en présence du vicomte. 

A la vue de Scipion, ilasquine fut agitée d'un frémissement imper- 
ceptible. Un éclair de joie infernale illumina sun regard... lllle 
croyait toucher... elle toucliait à celle vengeance depuis si longtemps 
méditée... attendue... lit cette vengeance p,unail être épouvantable... 

L'esprcssion qui, pendant un iuslaiit, donna une effrayaiile ci- 

pression de médian e.-tê. a la pin simi ir il.- Ila-quine, fut si rapide. 

que Scipion ne s'en aperçut pas... Loin de là, car bien qu'il fut ha- 
bitué à l'éclat de la beauté île l'ii-quine, jauni- peul-ëlre celle beauté 
ne lui avait paru plus men pilleuse el .surtout jilus voluplueuseinent 
égarante: aussi, à l'aspeel de R<si|uine, frémissant d'amour, de dé- 
sirs, il s'éeria d'une voii triomphante : 

— J ai' gagnél.. . Mon père viendra demain... Vous dicterez les 
conditions de mon mariai' ai ce lluphaêle. 

— Ah I démon... — dit Itasquine. en se jetant au cou de Scipion, 
et l'enlaçant de ses bras charmants. 

— Étes-vous conteul, diable rose ? — répondit le vicomte en ser- 
rant pour ainsi dire cuire ses dii doigta celle taille line et ronde, 
tandis que, emporté par son impatiente ardeur, il cherchait de ses 
lèvres la bouche de Basquinc; mais celle-ci sut échapper à ce bai- 
ser, et, quoique toujours relcnue par Scipion, elle se rejeta si vive- 
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mcnf on arrière cl un peu Je c ité. que. ltAi c à sa souple cambrure, 
elle se plia pour ainsi direen deux sur l'un des bras Ju jeune homme; 
]iuis, restant remi'r.ée à demi dans celle prise, t\]<-ne du provoquant 
abandon de nirigniie lu [1 i i [ti i-, elle allaehit .sur' les jeun de Scipiun 
sesgrands veux humides, voiles, mourants... pendant que ses lèvres ver- 
meilles, exhalaul un soupir eirdinisé, hissaient voir, en s'enlr'ouvrant, 
le ldanc de ses dénis. 

Un nuage passa devant la vue de Scipion : ses joues s'enflammè- 
rent; enivré, éperdu, se pencliani vers Ba.squinc, il lui dit d'une 
vtjii palpitante... avide: 

Il avait à peine pimunieé ce* mois, que, ue;ile cl vive comme une 
couleuvre, Bnsqume échappait à l'élrcintc passionnée du jeune 
homme, en disant, Quinine -i fllf si- fût reproché du voir failli céder 
à un culrruiieiiieul iniulunlaire : 

■ — Son... non... je suis follet... 

Puis, se jelanl sur un fauteuil, au coin de sa cheminée, elle cachi 
sa figure entre ses mains. 

Scipiun courut à clic en s'ecriant : 

—Oh! tu veui en vain t'en défendre,, lu m'aimes... tu es à moi... 
et... 

Sri pion n'acheva pas. Hasi|uine, relevant la léfe, par lit d'un éclat 
Je rire sardunique : ses traits ai. lient suiiileiiLeul repris leur espres- 

— Ah... c'est affreux I toujours la marne I ... - s'écria le vicomte- 

émolion que Busqnine ai a il paru rcssculir ; — tout à l'heure elle 
écoutait la voix de son ccciir... cl la voila qui, pour se jouer de moi, 
reprend son masque insnlcut cl uuirjucur... il faut que, jusque dan: 

— tl vous, n'clcs-viius pas le plus ^rand roue, c'est-à-dire le plus 
admirable comédien qui' je l'onuuisse 1 Kl qui inc dit que volrcphre 
viendra? qui me dil que vous ne vniiloï pas, à l'aide d'un mensonge, 
abuser, comme vous l'avei fait tant d'autresfois, delaeandeur d'une 
pauvre Itllcî — r: Basqninr liai^sa les veux d'un air hvpoerile. 

— Mon père viendra demain! — s'écria Scipïon, — je vous le jurel 

— Un serment? — dil Basquine en riant; — vous allés me dire 
quelque insigne fausseté. 

— (lais, — reprit Scipion avec une impatience fiévreuse, — ne 
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vous ai-je pus «frit que, le lendemain de celle scène avec mon père, 

— Sî voire rèr il l'iàit fiel - le, cl je le crois, vous avez été charmant, 
rempli d'insolence el d'audace... Huître le comte aiec ses propres ar- 
mes... à chacun de ses rrproHirs lui répondre: — Ce que j'ai fait... 
lu t'a* faitL.. — C'était du dernier piquant...' 

— Eli bien I ne ious;ii-je | m- écrit iiih>, le lendemain de celle scène, 
il m'a dit: — « Bahl j'clais un niais de me révolter hier contre les 
» conditions que lu as posées à ton mariage et conséquent nient au 
» mien, mauvais garnement; je verrai llasquinc, c'csl la femme la 
» plus à la mode de l'an* ; elle c-l, dïf-mi, spirituelle comme un do 
» mon : nous sommes faits pour nous entendre. » 

— tlicidrniPnt, vous voulci i|iic ji raflole i!e votre père. 

— De grâce, écûUlei-moi, je parle serieiisemenl, — dit Scipion, 
— puij il a ajouté ; u — Seulement, paa un muldV celle démarclin 
» peu r ,;co. c J In pu. in- ll.iph, c" I i il o- i| " je le ili-in.-i -, 
» ce sont des égaids pour H le jusqu'j • ■■ i|ue nous smons mariés, lui 

vail dit mon père au Tremblay, U y a huit un du jours, 

— Il y a huit ou tik juurs, bon, mais depuis! 

— Deuï ou trois fuis... il a uuilù reienir suc celle pcooiesse... 
— Ah ! mus le voyez, vous me (rompiez.. . 

— Mois écoulez-moi donc, cl, nu lieu de me railler, vous m'ad- 
mirerez, peut-être... 

— l'ai me beaucoup vous admirer, mûri eiier Seipion... 

— Vous lo savez... mon cher pi re est le pl ils "rand roue qu'il y 
ait au monde... Il s'en vaille, i! a raison ; aussi ayant vu qu' il ne 
pouvait rien obtenir de moi par la menace, au sujet do la condition 
que je mettais à son mariage... il y avait donc consenti ; pourtant, 
malgré cette pmmes-e. comme il esl Irrs-i'm. il ,l essayé dcul Ou trois 
fois, depuis huit jours, de me reproudre en sous-ce livre... jouant 
alors, à ma grande surprise, un rôle iuut nouveau pour lui, où, du 
reste, je. l'ai Ironie médiocre, je le loi ai... confié. 

— El ce rolc? 

— Il s'était déjà amu'é à jouer le pire firme; il a voulu essayer 
du pire sensible... Et dans une scène ù grand effet, il a pleuré... 
mais... ma foi... très-bien I... très-bien !... 

— Le roué !... — dit Basquine, avec un sourire sardorjique, — 
c'était très-forll 



— Il a pris une von lamentable, cl m'a ilil : — Je pleure... pour- 
tant... ilovant toi... cl cola ne te fuit rien. — Allons donc, lui ai-je 
dit, si je croyais à les'lariiies.. . lu rirais trop. . . 

— Scipion, je baiserai tout à l'iieure ios Imm* grands yeux... 
pour ce mot-là... Continuez, et Uchei île me gagne* un autre bai- 
ser... Mais je brûle de savoir comment, avec tout cela, votre péra 
consent a venir iri... subir mes conditions? 

— Le baiser d'abord... oh I ... le baiser. 

— Fion, non, voyons... dites... ïile. 

— Kli bien ! voyant que je le trouvais médiocre, en pire sensible. 



A ses anal lié mes, j'ai ré] 



II /'t:V /('C(l 

s en pleurant 
uir sa femme 



i elle reprit avec, 



— Tu aurais dû ajimler dans ee lomps-là, — ai-je dit à mon père: 
— la (orme facile sert aussi pour attendrir les lils qu'on peut avoir; 
mais sur moi, ta rouerie lacn uial- iiie ne jn'eiul pas, je suis un fds... 
imperméable... — Voyitnl -on jeu ileviné, il i : st reilevenu lui-même... 
c'est-à-dire le jière roué, et il m'a dit en riant ; — « Allons, mau- 
» vais sujet... il faut toujours en passer par ce que lu veui; soit, 
» après- demain... je verrai la diable de lïasquiiic. » — C'est avant- 
hier qu'il me disait cela, et... 

Scipion ne put continuer. 

A ce moment, et malgré la défense expresse de sa maîtresse de ne 
laisser entrer personne. I.r|imdln punit api-, s avoir frappé; il tenait 
■ la main un plalean sur lequel élait une lettre. 

Celle lettre était du cunile Durïveau, qui attendait dans la pièce 
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B.iMjtiini', il es-surprise ii la vue >lc Lt'jioi'ollo. lui ilil: 

— Je demande ltii-n piirdi'ii à Madame, — i-i^nin-lif Leporello, — 
maïs c'est une lellre lrès-presv''e, I l-l-î^- i i i i pn i j-i ll i i If , u-t-on dit, cl j'ai 
cru pouvoir... malgré les nuire- de Madame... 

— Donnei celle leltre, — dit Itasquine, ci elle la prit. 

Une légère routeur ri.uvriL aus-ilét le p.'de vkiirr de la jeune 111 le, 
qui parut d'abord en proie à une vive inquiétude; puis, après un 
moment île réllevion, elle sembla i)uii->tuleineiit rassurée, mais 
triomphante, el s'adressant à Leporello: 

— Vous pouvez laisser entrer lu personne qui vous a remis ce 
billet. 

Leporello sortit. 

— C'est insupportable. — il il .S'ipiim en frappant du pied, — on 
ne peut pas être seul avec vous... 

— Vile, vile, — dil [Wqiiinu en se levant el allant ouvrir la porte 
d'un pelil boudoir qui communiquait au salon. 

— Enlrei là ... 

— Moi ? — dit Scipion stupéfait, — et pourquoi ? 

— Voulez-vous être présent à mon entretien avec voire porc! 

— Mon père?.- 

— Celle leltre est de lui ; elle est on ne peut plus pressante, il 
demande à me voir à l'instant. 

— Ah tu me émis, à présent, — s'écria Scipion avec une ei- 
pression d'orgueil et de joie I el il voulut enlacer Hasquine entre 
ses bras. 

— Voua êtes ce qu'il y n déplus i.liidwlie^ie an monde, — dit Bas- 
qiiine, en poussant doucement Kr.ipum dans le boudoir. — Avoir 
réellement amené voire père à celle démarche... c'est inouï, étour- 
dissant I 

— J'ai tenu ma parole, — s 'écria Scipion, l'œil et la joue en feu, 
saisissant les deui mains de llasepiine, — mainleuanl à ton tour. 

— Est-ce que je n'ai pas encore plus «nie que loi... de la le- 
nir, celle parole... mauvais démon? — murmura Hasquine à l'o- 
reille do Scipion, et si près que ses lev res eflleurcrenl la joue et les 
cheveu» dit jeune homme; puis elle ajouta : 

— Vile, cache-loi... c'est ton père. 

El elle referma brusquement la porte du boudoir sur le vicomte. 
La brusque arrivée du comte Durivcau, quoiqu'elle l 'attendit 
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prochainement d'après la promesse de Scipion, uvail d 'a bord alarmé 
lîasquine... en cela que celte rencontre rlu licomle et de son pore 
pouvait amener de ïûcheiiN résultats pour les projeta qu'elle méditait; 
aussi fut-cltc un moment sur le point de refuser de recevoir M. Du- 
riveau, chose fini -impie cl parfaitement pos.ilile; mais, ré liée! lissant 
bientôt que quelque issue, un i]i]eli[iie caraH cre i|u'il dût avoir, cet 
entretien, auquel Scipion assisterait nuisible, pouvait peut-être 
admirablement servir ses idées de vengeance cl de haine, elle s'em- 
pressa de recevoir le comte. 

Au moment donc où elle venait de renfermer Scipion dans le 
boudoir, 51. Duriveau fut annoncé par I.eporcllo. 

A un coup dVil furlif, investigateur, que le comte jeta autour 



Le comte, loin île paraître sensible à l'éblouissante beauté de 
Iiasquine, ne put retenir, en la voyant, un tressaillement d'aver- 
sion... presque de terreur... car, malgré lui, il se rappela ta pro- 
pbélique menace de Claude Gérard, et la haine infernale dont 
Basquine était possédée contre Scipion et ceux de sa race, révélations 
que le comte dciail auv .Vemnircj île Martin ; mais bientôt il se ras- 
sura, en songeant qu'il venait dans celte maison avec la certitude 
de sauver son fils de l'influence de cette femme dangereuse. 

iiasquine jeta un imperci ■plilile . regard sur la porte du boudoir où 
elle icnail d'entonner Scipion, montra du jresle un siège au comte, 
et lui dit avec une tranquillité parfaite : 

— • Veuille! vous donner la peine de unis asseoir, Monsieur. 

I.c comte ne prit pas de siège, s'iippnnli.i île la cheminée, où il se 
tint debout, cl, de là, dominant Iiasquine de toute sa hauteur, il 
lui dit d'une iui\ qu'il lâchait de tendre égale et calme : 
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— Vous vous attendiez sans doute à ma visite. Madame, car j'ai 
pu arriver jusqu'à vous? 

— En effet, Monsieur... j" c -~|j<-raij amir le plaisir île vous voir. 

— Eipliquons-nou- clairement. Madame, — dit rudrment la 
comlc, — j'ai voulu ijne iinm iils ép-.jiisàl Mademoiselle Wilsou... 
mon lils m'a déclaré hier encore qu'il se refusait positivement à ea 
mariage, si je ne venais pas... moi... KM pire... (ni le COm le appuya 
sur ces mots avec un rmirmux imn-ri m'enleivltT avec vous... 

— Mais oui, Sliiii-irui', — ilit llasquine, d'un ton sardonique et 
allier, -j'ai celle prétenhon-Ià... 

— Alt I vous aie/ celle jHvli-nluui-la. ,, — reprit M. Ihjnvcau, en 
se contenant à peine, — - ainsi r.c. ;<ml des cundilions. .. que vous 

— Nécessairement, Monsieur, et vous venez vous en informer de 
si bonne grâce.,, que j'éprouve un t'[-i liilil i- plaisir à vous les faire 
connaître... les voici... D'abord je... 

— Assez, Madame! — s'écria impétueusement le comte, — asseï! 
Puisque vous me suppute/ a.-e/. lâche. a?H'Z vil pour accepter une 
telle ignominie... j'ai liàtr de mu? détromper. 

— Alors... Monsieur... — reprit Basquine avec un sang-froid 
|iarfaii, — toul eu appréciant comme je le dois l'honneur de voire 
visite... puis-je savoir ce qui me vaut celte faveur? car je ne m'ex- 
plique plus votre présence chez moi. 

Le comte, dominé par l'irooiipie impassibilité, de liosquine, tâclia 
de conserver du calme et reprit : 

— Pour vous evpliquer le but véritable de ma visite, Madame, il 
faut reprendre les choses... d'un peu loin. 

— je vous écoute. Monsieur. 

— Madame, j'étais l'ami intime d'un homme que vous avez 
pousse au désespoir, à la mort... terrible extrémité... où vous vou- 
drici sans doulc jeler mon lils... 

— Je ne tue répète jamais... Monsieur, — répondit Basquine 
avec un accent d'effrayante raillerie. 

— Je crois, en effet, Madame, à l'abondance de votre imagina- 
tion... Je reprends... j'étais dnuc. l'ami intime d'une de vos victimes ; 
c'est vous nommer le malheuieuv marquis d'Ilenneville... 

— Et c'est dire, — reprit llasipdne eu mliirompant ie comte, — 
que vous êtes mon ennemi... 

— Implacable... Madame. 
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— Celte franchise... me plaît... 

— Ce qui vous [iliiira [n'iit-êlir snetins. Madame, c'est d'apprendre 
([lie je sais de quelle daine aeLimèe vous poursuivez mon lils... 
Celle haine, — ajouta le comte en haussant la voix, afin d'être en- 
tendu de Sci'pion, — celle haine date de bien des années déjà... 

— Elle dite de l'enfance, n'est-ce pas! — dit ilasquine le plus 
indifféremment du monde. — L'enfanl mendiant de la furet île 
Chantilly... la petite cliaulrusc de Sceaux... la pauvre figurante des 
Funambules... c'était moi. Est-ce la ce terrible secret? 

Le comte resta ilccnu-crlé. Il sjlleudait à «raser Ilasquine sous 
celle révélation... elle la préienail, [iLvs.-.cn![mt ce qui allait suivre 
ces paroles de M. Duriveau, tl remaniant eumiue plus adroit d'aller 
au devant de ee iv|>r<n'lic, i|unuji) elle ignorât de quelle manière le 
comte était instruit de ees particularités. 

— Basquine poursuivit dune, pculikinl du désappointement du 
H. Duriveau: 

— Votre lils ne m'a pas ri'crmmi- 1 iLhis mis diverses rencontres, 

lets ce pauvre cher cillant, qui est l'i aviiee et la candeur même, 

inouïe... Est-ce bien cela, Monsieur? Ne sont-ce pas là' mes détes- 
tables projets! 

" — C'est parfai lente ni cria, Mndiiiiie, — dit 11. Duriveau en re- 
prenant son sang-froid. 

— Eh bien... Monsieur? 

— Eh bien I Madame, je ne veux pas que vous eialtiei l'espèce 
(le monomanie de [Icpr.i-aliiiii ilitril mou lils est possédé, et dont 
je le guérirai, moi, radicalement et rudement... 

Ce disant, le comte haussa la voix alin d'être entendu deScjpion, 
et poursuivit d'un accent aussi élevé: 

— En un mol, Madame, je ne veux pas que mon fils soit mire 
viclime, pas même votre dupe... malgré ses précieuses dispositions 
pour ce rôle ridicule... 

A ces mol» de M. Duriveau, un éclair de joie diabolique illumina 
les yeux de Rasquine, qu'elle luurna malgré elle vers le boudoir où 
était enfermé Seipion. 

Puis elle reprit : 
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— le crains. Monsieur... que voire fils ne snit pas parfaitement 
d'accord avec vous sur le rôle... peu flatteur.. . que, selon vous, il 
joue auprès de moi... 

— Ces! probable. Madame ; mon fila esf très-dépravé, sans doute; 
mais il est malheureusement aussi Irès-crédule, très -aveugle;., et très- 
niais à votre endroit. Mais, je nie diurne de lui ouvrir les yeux, et 
de le déniaiser... toujours il votre endroit... 

— Sdpinn crédule? aveuglé f niais? — reprit llasquinc en sou- 
riant, — niais sa\i'/.-H>us, Mou-iriir. ipio (mis me rendriez. Irès-li ère 1 
Circé l'enchanteresse ne transformait pas plus complètement ses 
amoureux... Cependant, m.d^ré 1rs -iiiliritalluus de mon amour- 
propre, je ne puis arrcpler vntro liienveillanle nre.usalinn et lu toute- 
puissance mie vous m'accorde? ; je demeurerai persuadée, si vous le 
permettez... que Seipion est resté malgré moi... ce que je loi lou- 



il s'aveugle bien sur moi! 

— V,„, .«nglé.t... non. non, IM.m,, -,,,,» 1, »,» o,.o 

Vlhis snuez parlai le il il' ni ou ions r.imtui.ii'; mon lils, en eii^eant île 
ce malheureux fou qu'il eùl î'andiier de me iléi-lartr que je devais 
vous considérer comme l'unique arbitre de mou mariajm et du 
■en... Eh bienl .Madame, mon mariage et celui de mon lils auront 
lieu... ils auront lien... malgré, i.ins... mal/ré lui... s'il le fout... 
en un mol Seipion mus échappera malgré imis... et malgré lui, s'il 
osnil me désobéir. 

— Voyons, Monsieur le comte, — dit Basquinc avec un accent 
finement railleur, digne de no lie imru Tlelle Crltin'enû, — - vous qui 
êtes un boinnie de bonne cuinpiijjme. un liiiiume d'infiniment de 
tact et d'esprit... 

— Madame... 

— Rassuret, de grâce, votre modestie effarouchée, je vais termi- 
ner par quelque clinse de moins flatteur... peut-être... Comment, 
vous dirai-je, un homme de lion gnill et qui sait son monde comme 
vous le savei, peut-il venir parler de mariap fané? pourquoi, je 
vous prie, ces airs de déroule éperdu lenanl réclamer son fils chcï 
quelque Cidalyte, Ou plutôt, pour monter à votre lugubre diapason,., 
dirait-on pas que je veux sacrifier ce candide Seipion sur l'autel de 
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quoique divinité i u fi-niiiti ■ ? Vmc? m) peu eiimliii'n je suis vaniteuse, 

— ajouta liasquine on riant à demi, — il me semble à moi... qu'en 
me mmfuml Scipiun... je ferais biMucoi.p de jaloux. Croyez-moi... 
vous aurez peine à me faire passer pour quelque terrible. liarbc-lUaie. 
Vrai, je n'épouvante pas trop... le moncie... Alluns, Monsieur le 
comle, allons, ne dérogez l'une pas en faisan! ainsi le bourgeois... 
redevenez ce sceptique el spirituel jeune-père, qui, vraiment grand 
seigneur, a galamment élevé son iils comme M. le duc de Rieliclieu 
avait élevé M. de Fronsac. 

— Il ne s'agit ici, Madame, ni de 3t. de Richelieu, ni de M. 
de Fronsac... je ne suis pas un grand seigneur... mon père était 
un aubergiste enrichi, mon fils est le pelit-lils d'un aubergiste en- 

— Et bien I Monsieur, qu'à cela ne tienne : c'est vous qui, par vos 
grandes manières, faites de M. votre pere un grand seigneur. Dans 
votre famille, au lieu de descendre. .. la noblesse remonte... comme 
dans je ne sais quel pajs... voilà tout... Mais, de grâce, ne compro- 
mettez plus cet esprit moqueur, sceptique et brillant dont vous avez 
si généreusement dimné le secret à voln: (ils,., cl surtout plus de ces 
imaginations bourgeoises, n'est-ce pasï 

— Il me sera difiieile, Madame, d'accéder à votre désir, — reprit 
!e comte, presque mis hors île lui par dimeerense insolence de Bas- 
quine. — lion lits ri pu rêver qu'il élail le Iils d'un grand seigneur... 
Moi, aussi... j'ai pu faire ce sol rêve... Mais, depuis quelques jours, 

— ajouta graiement le comte, — je me suis éveillé... cl je me 
charge de réveiller aussi mon fils un peu en sursaut... sans doute; 
mais, du moins, je eliannerai son réveil par un bon et honnête ma- 
riage... 

— Et Scipion consentira? 

— Oui, Madame... 

— J'en doute. 

— Moi, j'en suis certain. 

— Vous possédez. Monsieur, quelque miraculeux talisman, quel- 
que philtre prodigieui? 

— En elîei... et ce (aslisman, ce philtre. ..'le voici, — dit le 
cijinlc en tirant un papier de sa poche, qu'il montra à Basquino 
an c un ïuurirc de dédain et de triomphe. 

— Et cet inestimable talisman, quel bon génie, quelle fée lulé. 
laire esl descendue de son empt rie pour vous faire ce don, Monsieur? 
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— Ce génie tutélaire, Madame, est (nul simplement un magistral. 

— Un magistrat I 

— Mon Ilicul oui... vous voyez que je deiiens bourgeois effréné. 
J'ai donc... bourgeoise m en 1 avoué à ce magistral les craintes sé- 
rieuses que m'inspirait l'avenir (II 1 mon fis. et les actions indignes 
qu'il avait déjà commises, à l'instigation d'une femme pvccrahle. .. 
lisant alors de mon droit de père, j'ai obtenu de ce. magistrat qui a 
conféré de ma demande avec le (îiiw [in-tir du mi, j'ai obtenu l'auto- 
risation nécessaire pour Taire enfermer mon fils... Cette autorisation 
csf ce talisman que je viens de vous montrer. Si mon fils ose se re- 
fuser d'obéir ai dixième ni à tout re ijne j 'érigerai de lui... aujour- 
d'hui,., tout à l'heure... demain... quand je voudrai... il sera con- 
duit dans une maison de correction. 

Are coup imprciu, lVquine hcsïitill il ; pins reprenant bicnlôl 
Win sang- froid ^nlonique, elle dit : 

— C'est fort bien joué... j'en conviens. Monsieur; Scipion n'est 
pas .le ion-c à lutter contre vmii .. le Irait est piquant. 

— Vous le voyez. Madame, — repril le comte triomphant, ■ — j'a- 
vais raison do vous dire que je vous arracherais mon (ils malgré 
vous... et. s'il le fallait, malgré lui. 

— Vous m'aviez dit aussi que son mariage et le vôtre... 

— Seraient assurés en même temps, tlertatoemcnt... et toujours 
par la grâce de mon talisman... car je dirai s mon lils : Ou vnusopou- 
Screz Mademoiselle Wilson sans e.itidili. .n, . . ou demain vous irez en 
prison... et vous concevez, Madame, que de sa part l'hésitation ne 
sera guère possible. En tous cas, d'ailleurs, mes précautions sont 
prises... parfaitement prises... Qu'il se marie ou non... moi, 
Madame, je me marie, et puisque voua avez cilo M. de Richelieu, 
je ferai une dernière lois le grand seigneur, pour dire à mon fils co 
que le père dp M. de Fronsac- di-ail à ee un ui, lis sujet. 

— Et que disait M. de Richelieu à son fils. Monsieur? 

« — Monsieur de Fronsac, — lui disait-il; — je nie marie dans 
» l'espérance d'avoir un fils qui ne vous ressemblera pas du tout. » 

— De miens en mien.*... Encore une fois, Monsieur, ce pauvre 
Scipion trouve en vous un rude joulcur... vous l'écrasez... Mais 
maintenant pourrai-je savoir... quel est le luit de voire visite? Vous 
avez des sentiments trop élevés, mus êtes trop génèrent. pour ve- 
nir seulement ici aliit de trioruplicr j mes ycu.v. et de vous mani- 
fester à une humble fille comme moi dans l'éclat olympien de votre 

IT.-UI utm M 
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toute-puissance paternelle... dont un des plus beauï privilèges me 
parait cire celui de faire enijnisuimer le- j,cti-... uu de II-.- marier 
de for™. Cela seul bien un peu son cadi... Mais enfin le tour est 
rruel et bien joui':... Cependant, Monsieur, si bien joué qu'il soi!, 
ce n'est pas, je pense, pour me le voir applaudir que vous me faites 
l'iionueur de venir chez moi. 

— lin effet, Madame... il m'a fallu un motif grave pour m'ame- 
ner chez vous... pour m'abaisser jusqu'à vous donner, même pen- 
dant un instant, la penséo que j'étais assez misérable pour venir 
écouler vos insolentes prétentions... 

— Ce motif, Monsieur? 

■ — Madame... • — reprit If cumin -ans répondre à cette question, 
— mon fds est ici. . 

— Monsieur... — répondit Basqui ne en feignant la surprise cl 
l'embarras. 

— Je vous dis que mon fils est ici... 

— Mais, Monsieur... 

— Il esl là, — dit M. Durivcan, en Faisant un pas vers la porte 
du boudoir, — il est là... j'en suis certain. 

— Oui... il est là, —dit Basquiue à vois basse et simulant une 
grande frayeur; — mais silence... je vous en conjure... je tremble 
qu'il ne tous ait entendu... 

— J'ai parlé liant... afin qu'il m'entendit, — ajouta le cnmte en 
faisant un nouveau pas vers la porte, — je le savais là depuis le com- 

I — s'écria Iiasquine en paraissant de plus en plus 
>e jetant au devant du comte, — Scipion... doit être... 



— Obi... prenez garde.. . Monsieur... 

— (Juc-je prenne jjanle u i 'irritation de M.Scipionî — dit M. Du- 

— Je vous dis, Monsieur... qu'à votre vue, il nese possédera plus... 

— Madame, laissez-moi ouvrir cette porte... 

— Ah! Monsieur... arrêtezil —dit Bnsqine en joignanlses mains 
tremblantes et paraissant éperdue. — Scipion serait déjà là s'il ne 
minutait pas la viulenee île son premier niomemcnl. 

— J'aurai, si vous le permette!, Madame, le courage de braver ce 
terrible premier iiluliieiuelll. 
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— Monsieur, de priée! 

— Madame... une dernière foi 




Père- ^ T , d i Base " 1> à 

de juie féroce fur le cuiiile et ;uv twi lits ; — ^ripum, la révolte et la 
haine au cœur... son père, la menace à la bouche... Ils sunià moi ! 



Digitizod û/ Google 



CHAPITRE XYII. 



le, pjra eL le lits tu présence. — la |immcssu. 



Scipion, après être resté un insLant muel, immobile, à lu porte du 
boudoir, s'avança lentement dans le salon, le? Irails livides, con- 
traclés par un «(Trayant sentiment de colère, de haine, de révolte 
contre son père, sur lequel il allachait un regard de sombre défi. 

— Ainsi, vous smii'/ qiir- j'étais là? — dit-il au comte. — C'est 
pour cela que vous avez parlé si haut? 

— Précisément... — dit le comte d'une ma infleûble. Puis se re- 
tournanl vers Basquine: 

— Voici pourquoi, Madame, j'ai sonnante l'horrible répugnance 
que m'inspirait une entrevue avec vous... Je savais mon fils cliei 
vous... la, dans ce cabinet, el n'est (levant vous. .. entendez-moi bien, 
devant vous... que je voulais lui donner cette rude leçon, qui, ma 
fcrmclé aidant, lui profitera doublement. 

— Je n'ai perdu aucune de vos pamlcs... Monsieur, — répondit 
Scipion d'une voii sourde, — je me souviendrai . 

— Je me chargerai, s'il est bcsnin. ih; vmn u fraîchir la mémoire, 
— dit M. Duriveaii, — de vous rappeler, s'il le faut, que c'est devant 
celle femme, dont \:i détestable irilliienn! vuiis a poussé au mépris de 
mon autorité... que je ions ai remis sons le juuj; de la puissance pa- 
ternelle... que c'est, cnlin, devant celte femme qui vous méprise, qui 
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ïoiis raille peut-être plus encore qu'elle ne vous lioit — que je mus 
ai « r» Il Ij-ï-l- celle humiliation salutaire. 

— Et le but de cette belle exécution... dont vous vous faites si pa- 
terne II cm eut le bourreau. Monsieur, — dit Scipion, — quel est-il ? 

— Comme les parole- les pins |;einTeu>es, — reprit (e comte, — les 
supplications les plus tendres, n'ont pu vaincre votre indomptable in- 
solence... 

— Ali)., la seine du f he lemîb'r, — cl ï E Sf-ijiinu en ricanant; — je 
vous ai conté cela, ma chère... c'était d'un oiïrt médiocre... Monsieur 
m'ajant averti, dût lrni^l:.'m;is, .;u'il s'élait étudié a amir h larme 

Le comte poursuivit, Impassible : 

— Il ne me restait plu? iju'im moyen, relui de vous frapper dans 
ce qu'il y a de vif en vous... votre orgueil. .. j'ai donc voulu... je veux 
abaisser cet orgueil. Monsieur... rabaisser si bas. .. si bas... que vous 
rougissiez mime devant celte femme... et que celle femme mime 
rougisse de vousl... maintenant, je délie inliv fatuité de vice de se 
relever de celle chute... vous, le roué, le contempteur de tout et de 
tous, vous voici réduit, de par l'autorité paternelle, à votre véritable 
proportion, colle d'un enfant moitié rebelle, moitié fou, que l'on 
châtie d'abord et que l'on guérit ensuite puisqu'il persévère dans le 
mal... et dans sa ridicule nioiionunio de corruption. 

— Monsieur, — s'écria Basquinc, en affectant de craindre que le 
comte n'esaspéràl Scipion, — prenez garde... ces paroles sont 
cruelles... 

— Laissez donc, ma chère, — reprit Scipion avec un insolent dé- 
dain, — je trouve la scène dréle..., j'ai ma pensée... et mon projet; 
seulement, celte drôlerie a un n'Ai: de, lâche hypocrisie qui pose l'au- 
torité paternelle de Monsieur sous une face nouvelle... Nous avons 
eu le ptreroué... lo père féroce... le pire sensible;... nous voici au 
père tartufe... Car, ce malin encore, .Monsieur faisait avec, moi le 
bon cl gai compagnon, pendant qu i! avait en poche l'ordre de me 
faire enfermer... Hier encore, il me disait ; Allons, mniiïaii sujet, 
puisque tu h veux absolument, je errrai llavjiiine; mais pas un ritûi 

de tout ttci à Madame Wihon D'ailleurs, — reprit .Scipion, avec 

un redoublement de sarcasme, — cela ne m'étonne guère, le pro- 
verbe est vrai : « Bon rang ne peu! mentir. » Le Ris du père l)n-Riz- 
de-V<au, l'usurier enrichi, révèle tonte la pureté de sa race; il agit 
comme devait agir son estimable père, lorsqu'il lui fallait attirer 
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dans quelque piéee le rrc;iinicr rée;ilntnui1 dont 11 avait l'arrestation 
Cil poche. Allons, moiicz, .Monsieur, i|in: eV.-t rapetisser Judas. 

— Mauvaise cnmparaisun, — dit le comte aux un calme glacial : 
— quand un veut enfermer un (ou... on se garde bien de l'a- 

— Ah pardiouM'cvcuse es! lunule, — s'écria Scipion avec un 
éclaf de rire sardnnique; — voici i-.l-ILi: auguste piiU-rniléqui s'affuble 
en argousin de Bicêlre I 

Le comte li;m«ii lis rp.mlrs ilr j ■ L 1 1 1 ■ rl dit i Scipion : 

celait un des résultai* piêiii^ de la livon que je voulais vous don- 
car a l'âge de dii ou douze ans la prostitution, lo vagabondage, le 
vol lui étaient déjà familiers... à celte illustre... dont on dételle au- 
jourd'hui tr.s chevaux pour la traîner en triomphe 1 , 

— Ali I Monsieur... j,i'àce pour ! 'enfante. . . du moins! — fil Bas- 
quine on cacliant son visage dans ses mains, comme si elle eût été 
écrasée par ce reproche. 

— Assez... Monsieur... assez I... — s'écria Scipion. 

— Allons donc... pauvre niais, — lui dil son père, — vous 
croyez peut-être que je l'ai blessée. Calmei-vuus ; l'habitude précoce 
de la dépravation et île la lion le ;t lu-orné -on eieur ; je lui dis cela de- 
vant vous pour bien lui prouver que je brave sa haine... comme on 
brave la vipère que l'on tient sous son talon... Oui, maintenant que, . 
de gré eu de force, je vous liens, je lui défends... je la défie de me 
nuire e! de vous nuire. En voulez-vous une dernière preuve î je 
Vuiis laisse avec elle... car je suppose que vous ne \oudrcz pas sortir 




— je vous demanderai humblement... s'il vous pl ait... ia permis- 
sion... de rester avec Madame... Vous concevez... une fuis seuls, 
nous aurons à causer un peu de vous... 
— C'est juste... — dil 31. Duriveau en prenant son chapeau. 
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— Vraiment... — dît Scipion, — vous ne me sommez pasdffpar 
votre talumanel de pur ic liai dn vous suivre 

— C'est inutile, — dit le comte en se dirigeant vers lu prie, — 
je mus donne jusqu'il ce fnir -iv heures... pour vous décider... 

— Mais jusque-là, -- dit Scijjion, — ne craignez- vous pas que ]e 
ne vous échappe? 

— l'as le moins du munde, — dit le comte. 

— Comment I vous ne me demandez pas même ma parole Pomme 
prisonnier... de pèrel — dit Scipion en contin liant de ricaner à froid. 

— Je n'ni pas besoin de votre parole, — répondit le comle en 
mettant la main sur le buuton de la serrure. — Il y a en bas... à | a 
porte de l'hôtel de Madame... deui agents de police... qui vous at- 
tendent. 

Scipion ne put retenir un momeiuoul de surprise et de rage. Cuis 
se baissant pour allumer un cigare au feu de la cheminée, afin de 

de pull d'invention... dette belle idée d'agents rie police vous aura 
été suggérée par le souvenir des gardes du commerce du grand-papa 
DuRiz-de-Vcmi l'usurier, qui s'entourait de ces braves gens comme 
lesanciens luirons de leurs Imni s d'armes. 

— Les leçons d'histoire de votre précepteur unis uni été du moins 
profitables, — dit le comte, avec un imperturbable sang-froid. — 
llu reste la comparaison es! juste, car res deux agents de police ont 
l'ordre de vous suivre partout où vous, irez, et, dans certaines cir- 
constances, de vous arrêter immédiatement... Croyez-moi donc, faites 
vos odieux à Madame, le plus lût passible, cl revenez ensuite chez 
mui... nous aurons aussi à ci user; si, cou une j'en suis certain, votre 
pauvre petite tête se calme, vous conviendrez, en retrouvant votre bon 

mêlé aidant, un honnête garçon.,. — l'uis se retournant vers Bas- 

£i îili! m..'.'. ('".ï. ÏÏÏÎTrïiïk'S 

* ™, dire * pl., mil... * pl., m,,,,,.,,, 
— C est irai. Monsieur, — repond il liasipiinc avec une humilité sar- 
doni(|ue, — je reconnais l'impuissance de ma haine conlre vous... 
lai péché... je me repris... c'est ma faute,., mn très-grande faute; 
croyez, d'ailleurs. Monsieur, que je sais apprécier votre manière 
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de si pénétrant, il'' si [it:i'sin-if(hn- inhv ■■ ti icg n<- rir-i- ilmibii' 1 !' d agents 
de police, t'I (jui mnnlrc lu [jri-.sn mi pi'r,<pee|ii i', ipieje ne don te pus 
que M. votre fils ne s'incline comme moi devant votre lonfo-puis- 

— Parlez pour vous, ma chère, — s'écria Scipion en donnant un 
libre coursàsa fureur, dont il n'était plus maîlre. — Quant à moi, 
je ne m'incline devant personne... et si l'on m'outrage... je me 
venge... 

Lccomte allait sorlir ; il s'ai'i'ofa, se n't' mîi-jij, luisa (làiiii^'iu:ii sè- 
ment son lils, et dit : 

— Vous parle*, je rrois, de vengeance?... 

— Oui... j'en parle, et je ferai micui qu'en parler, — s'écria Sci- 
pion, hors du lui. — Ah ! vous eieyez, Monsieur, ijuo vous m'aurez 

impunément élevé... ( une vmis m'avrx élevé? Ah I vous croyez 

qu'à l'heure dite, un caprice de mire volonté fera tout ù coup de moi 
un fîlsrespcctueus, cl de vous un père respectable? 



courber le front. 

— Vous souvenez-vous de ro souper, tic celle nuit? — reprit Sri- 
pion, tri oui plia ni de l'accablement doson père; — vous ave?. Ireipié, 
vous, voire brune Sidi ni ii' cuolir m;i lé.eide /éplii ri ne. . . vous vous êtes 
même plaint de perdre à ce Iroe... Mais liriez, Monsieur... brisons 
là... Seulement, prenez garde... voiisjouez avec, moi un jeu terri- 
ble... voyez-vous! Il ne s'agit plus iei de père et du fils ; mais de deux 
anciens compagnons d'orgie devenue ennemis mortels, parce que l'un 
a joué à l'autre un tour infime... et, de ru lourds ... je vous le ré- 
pèle, Monsieur... je nie vengerai, malgré lus agents de police, malgré 
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votre prison cl même malgré voire malédiction... si vous osez me h 
donner sans rire aui éclats comme celle fois où vous m'avez dil : — 
Je le mnuifil, fils indigne... qui tombes sous la labU à la cinquième 
bouteille... Sur ce, Monsieur... moi ei Madame nous ne vous rele- 

Le comte, qui avait rougi et pâli tour à (our pendant que Scïpion 
parlail avec celle sacrilège audace.., !e comle ne répondit pas un 
mot, lira sa montre de son gousset, y jeta les yeu* et dit froidement 
à son fils : 

— Il est trois heures... je vous ordonne d'être chez moi à sii 
heures... El je vous déclare que vous y serez... degré ou de force... 
Vous sentez bien qu'on vient toujours à boni d'un écolier relif. Ainsi 
donc... à si* heures... et n'y manquez pus. 

Ce disant, le comte sortit, laissant, par comble de dédain, Scipion 

En quittant la maison, SI. Duriveau , avant de remonter dans sa 
voilure qui s'était rangée derrière le cabriolet de Scipion, fit un 



entrer dans celte dan 



— S'il sort avant sis hwir'-s, vous loi déclarerez qu'il vous ac- 
compagne i'hez moi, ou que sinon vous le conduirez immédiatement 
à la Conciergerie. 

— (hii, Monsieur le comte. 

— Vous vous êtes prtVimllimiiés d'un fiacre? 

— Oui, Monsieur le cumli' , le voilà là-bas... 

— El... — ajoula M. Duriveau , sans pouvuir cacher une im- 



pression pénible, — si vons étos obligés... d'employer lu force pour 
vous emparer de mon fila, jr vous recommande les plus grands mé- 
nagements. 

— N'ayez- pas peur, Monsieur 1b comte-, nous noua y prendrons 
comme lorsque nous avuns à charijer pour Suint-Lazare une Je ces 
demoiselles qui, n'aimant pas ce voyage-li, mondant et égratignent 
comme de petites ctialles en colère. 

— Ainsi, c'est entendu, — reprit le comte. — Si «ras êtes qbU- 
gés d'en venir lu... je vous le répète, je vous recommande les .plus 
grands ménagements; vous serez bien récompensés.... 

— Soyez sans inquiétude, Monsieur le comte, nous serrons nos 
pratiques selon leur acabit ; nous répondons que Monsieur votre fus 
n'aura pas à si- jil;iiii(ln- ■ ) * ■ uns bonnes petites manières. 

— C'est bien I — dit M. Durjveau en remontant es voilure. 

I! avait fallu ou comte un incroyable empire sur lui-même pour 
avoir supporté avec un calme apparent les derniers outrages de son 
lils; mais, il faut le dire, pcinbuil ou instant, le comte était testé 
atterré, épouvanté sous le poids des sarcasmes de Scipion auxquels il 
lui eût été impossible de répondre... car celle leçon terrible qu'à 
son leur le fils infligeait à son père devant Busquine, ce père indigne 
la méritait... il . c c l'auiuait .ui-r. teneur en pleurant des larmes de 
sang sur l'exécrable éducation qu'il avait donnée à son fils. Aussi, un 
moment, le comte [ut il au désespoir d'avuir cédé à la violence na- 
turelle de son caractère qui le jnuissail toujours aux extrêmes, tan- 
tôt, comme par le passé, à une familiarité révoltante, impie ; tantôt, 
comme dans la scène précédente, a une rudesse de langage, a une 
àprelé de formes, malheureusement faites pour exaspérer jusqu'il la 
rage l'indomptable orgueil de son fils. 

Mais venant à so rappeler ensuite que trois fois depuis huit jours 
(et il faut le dire, depuis la lecluredes Mémoire» de Martin, dont la 
' salutaire influence, quoique encore latente, se développait de plus 
en plue en lui et presque à son insu); mais le comte ec rappelant, di- 
sons-nous, que, depuis huit jours, changeant tout à coup de lan- 
gage, de conduite, rougissant du passé, il s'était en vain montré en- 
vers son fils aussi séririisoinnU all'i:dueux, aussi paternellement ten- 
dre qu'il s'élail montré vicieux, familier ou violent ; songeant enfin 
que ses reproches, remplis d'élévation, de sagesse, de bonté, songeant 
que les larmes sincères, doule tireuses, que lui avait arrachées l'en- 
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durcissement do son fils, avaient été caillées par cet impitoyable on- 

crutagir' selon son droit , selwisoti devoir, seliin l' inlorèl deScipion, en 
redoublant de dure lé, dans l'espoir de réduire ce caractère intraitable. 

Malheureusement M. Duriveau se (rompait, le vicomte lui avait 
dit cette terrible vérité : 

- Aprh l'cdumtion que vous m'avez donnée, ce n'est pas en un 
jour que vous ferez de moi un ftk respectueux, et de vous un père 
respectable. 

La régénération de Scipion, de cette âme gangrenée par une per- 
versité si précoce, cil il i ■ m :l n i.! .'■ de- -uins d'uni- délicatesse toute ma- 
ternelle, des ménagements infinis, en un mol, celle rare et intelli- 
gente connaissant du ['tcur. cl surtout celle patience remplie de pé- 
nétration, de m a n s ne Unie et d'uminu que le cœur d'une mère ren- 
ferme seul peut-être. 

Ces qualités essentielles niimqiiaienl à If. Huriveau, homme im- 
pétucui, énergique, absolu... Puis l'intérêt de sa folle passion pour 
Madame Wilson le di.minai! et le J'nri;;iil d'iii;ir aico autant de préci. 
pilalion que de rigueur ; la coinorsioii de Scipion eût demandé des 
mois, des années, pciil-être, et il était indispensable aui projets de 
H. Duriveau que son lils lût régénéré en liuit jours... Aussi l'immi- 
nence de ces intérêts irjéristililes pour lui, !' impuissance de ses ten- 
tatives d'autre sorte pour réduire sou fils, forcèrent le comte de per- 
sister dons les voies d'extrême rigueur. 

T')t puis unlin que p. mail raiie S ipinn pour se venger, surti pas 
à pas par les agents de police dés qu'il sortirait de r.hei Basquine ou 
arrêté chez elle s'il ; séjournait au delà de iii heures? 



CHAPITRE XVIII. 

Projets Je tengeance.— rjMîeils île taquine à Scipion. — L'évaiion. 



Nous IVons dit, [îj-quine et Sripinn étaient resté? s< 
départ du comte. 

Après le départ du comte, Basquino et Scipion 
garde le nlonc*. 

Dasquine, commit jniur uinsi dire d'un regard nvïdc l'expression 
de révolte, de liai nu profonde, qu'elle vivait éclater sur les traits du 
vicomte... 



— S'ils me louchent, je les tuel — s'écri 

— Vous ne les iueruî pas, — dit liasipiim 
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— ils vous arrêteront, el vous recondu iront ehex votre père... comme 
un écolier qu'on mène en pénitence... 

— Basquinc... vous voulez dune me rendre fou de rage! — s'é- 
rria Srijiiiiu fil frvijijKinl du [lii'il aux fureur, 

— Oui, je le voudrais, — re|iiïl durement Uasr |uine... — Vous 
n'auriez pas du moins ia conscience de votre ridicule et misérable 
position... Cet homme vous a-i-il assez raillé, assez outragé, assez 
bafoué devant moi I Tenez, il a. imaginé je ne sais quelle histoire à 
propos d'une liuine ijiii daterait de mon enfance cl de la vôtre... lili 
bien ! si rida élail, mire père ne serait chargé de ma prétendue ven- 
geance, car je ne souliailerais pus à mon ennemi mortel... une posi- 
tion plus honteuse, plus écrasée, plus atrnee que celle que cet homme 

— Ne dirait-on pas quo j'ai courbé le front devant lui ! — s'écria 



Basquinc. — Qu'est-ce qlH! ça lui fait , vos sarcasmes? Il a le beau 
rôle, lui... il vous domine, il vous maie... vous avez beau vous 
débattre... il vous lient dans sa main, il faudra vous soumettre, 
obéir hkhemonl comme un.enfant qui demande pardon... sinon lu 
prison, autre humiliation plus horrible encore. Voyez-vous l'effet 
dans Paris, à votre club... parmi vos amis el vos ennemis, quelle 
joie folle et moqueuse 1 le hrillaiil Seipion, le blase, le roué, h: 
plus redoutable de la bande , enfermé comme un sot 1 1 Tenez... 
croyez- moi... ne cheri-hei pas à lui 1er eonlre votre père... vous 
serez brisé; vous n'êtes qu'un enfant... auprès d'un homme de relie 
trempe... 

— Vous aussi? — s'érria Seipion, aiee autant de surprise que 
d'araeriume, — vous aussi, vous m'accablez. 

■ — ■ En vérité ! — s'érria Ilasrjiiinc, en paraissant eéilrr â une indi- 
gnation factice, — ne dirail-on pas que vous avez subi seul les ou- 
trages de cet homme? Ne m'a-t-il pas aussi traitée avec le plus insul- 
tant mépris? Ne m'a-t-il pas forcée... oh!... il l'a bien dit... et c'est 
ee qui fait ma rage, ne m'a-t-il pas lon-éo a rougir de vous? 

— Rougir de moi... — s'écria Seipion, — vous... 

— El qu'avez-vous done fait pour me rendre fiêref Est-ce du 
fond de voire ridicule prison que vous nous vengerez tous deux? 
Ou bien si, tous mettant a genoui devant voire père pour lui deman- 
der grâce, vous consentez à épouser voire Raphaële? sera-ce... de... 
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— Me railler dans un pariel moment ! — décria Scipion en in- 
terrompant Basquine; — mais vous êtes Jonc sans pitié ? 

— Oui, je serai s.-ms pitié,. , parce que mus vous cles laissé jouer, 

amèrement, plus arrieictncnl que ions, la honteuse position où vous 
fies. Apres tout, cela rae serait bien égal à moi, si je ne vous aimais 

— ■ Maïs, encore, une fois, c'eslà devenir fou, — s'écria Scipion, 
exaspéré; ■ — que vuuliez-vous que jefiEEe cunlre la furce? 

— Est-ce que je le sais, moi?... Il fallait être plus adroit, pins 
roué que cet homme qui s'est indignement joué de vous... qui vous 
a rendu ridicule... 

Scipion leva ses deux points i ers le ciel avec une expression rie fu- 
reur muette, impossible à rendre. 
Basquine poursuivit : 

— Oui, je serai sans pi lié, parce qu'au lieu de trouver en vous, 
comme je l'avais cru, col amant que je rèiais depuis si longtemps, 
ce démon charmant, moqueur et hardi, avec qui je voulais rire, 
entre deuï baisers, rire (le luusees niai* qui, dupes rie mon masque, 
me vénèrent, s'attellent à ma voiture ou se tuent pour moi, rire de 
ces pieuses grandes dames qui garan tissent ma vertu... rire de 
lout... et de tous enfin... et c'est de mus maintenant que je serais, 
pardieul tentée de rire, grâce au ridicule dont cet homme vous 
couvrel... Oui, je serai d'auljnl plus mipiluviliM', que j'ai davantage 
espéré... Il ne fallait pas rue mutiler la féle... malgré moi, ou plutôt 
maigre vous, car, Dieu me damne! je commence à croire, pauvre 
innocent, que vous ne lava pus [ail exprh... il ne fallait pas me 




— Que la foudre m'écrase si je ne suis pas résolu à tout pour me 
vengerl - s'écria Scipion dans une effrayai! le exaltation. — Mais, 
pour se battre, il faut une arme, et je n'en ai pas là sous la main. 

Les yeux de Basquine semblèrent éliiu elei d'un feu souterrain ; 
elle reprit avec son ironie habituelle : 

— Vous avez raison, on ne Iniuie pas lout de suite une vengean- 
ce... là, sous la main... Aussi, connue le temps presse... épousez 
Itapliacle, vous screi uu excellent mari... D'ailleurs, tenez, mon 
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pour nous dcuv (le ?i folles, de si étranges aimnirs, que je no sois pas 
où je vous aurais conduit... Séparons-nous... Vous êlcs impuissant 

cher Scipion, — ajouta liasquine avec un accent de dédain compa- 
tissant qui exaspéra le vicomte cent fois plus encore que les excita- 
tions les plus violentes à sa haine contre )i. Durivean. — Vrai, je 
vous parle sérieusement, vous n'êtes pas de force à lutter contre 

— Encore 1 

— Oui... je dois maintenant, en firme, mus éclairer sur des dan- 
gers auxquels, dans l'audacieux orgueil de mou amour, je vous 
aurais peut-être e\|nisc., si mu; ai ici été mon amant... 

— Que dites-vous? 

— Vous sentez liien mie... — Puis, s'intermmpant, Rasquino re- 
prit : — Teneï, mini pamro «aivuii. pniir ious donner une idée de 
ma fierté... stupide, monstrueuse, infernale... soif... je vous avoue 
que si j'avais un amant joueur, je le mépriserais... s'il pcrdaitaii 
jeu... Jugez-moi, d'après cela. 

— Maïs, enfin... 

— Je vous répéle que vous n'èlcs pas de forée à luiter contre votre 
père... Je veux vous citer un exemple entre mille... de son esprit 
diabolique et de son admirable audace. 

— Vous le louez maintenant? — dit Scipion avec un Éclat de rire 
désespéré. 

nemi ; jugez combien je l'aurais idolâtré dans mon aruanl. 

— Basquine, mon père a dit vrai, — dit Scipion d'une vois sourde, 

— Croyez cela, naïf garroi) ijur vous êtes, et le triomphe de cet 
homme sera complet; niais, à celte heure... haine, défiance on 
amour de votre part, peu m'importe ; laissez-moi vous conter ce Irait 
dont je vous parlais... Qui sait? vous y trouverez... peut-être un en- 
seignement utile... — dit Basqnine en appuyant sur ces mots. 

Puis elle reprit : 

— Avez-vous entendu parler de la belle, primasse de Monlbar? 

— Oui, — reprit Scipion après ai on regardé. liasquine avec sur- 
prise; — mon père voulait, je trois, l'épouser ; mais quel rapport? 
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— Voira père en étui! possiuiuiéimml ainourein, — dit Basquine, 
sans répandre à la question du vicomte, — oui, passionnément amou- 
reux, et cet amour, In princesse l'avait amiuilli avec le mépris le 
plus hautain, le plus outrageant; Totre père jura de s'en venger.., 
.il 1 , lu rum'i'. nu m p.mi Ivi; il:!'!, lui^u'il .' i hissait de vengeance... 
tiouvait vite et bien... 

— Courage... louei-lc encore.,. 

— Il le faut bien, car il n'y a pas un homme qui eût été, je crois, 
assez hardi pour faire ce qu'il a fait. 

— Voyons, — dit Scipion en se contenant à peine , — voyons ce 
Irait inimitable I 

— Pendant un au le comte joue le fitorl an sujet de la princesse 
qui se définit du lui. — reprit itasquinc; — puis il loue une maison 
déserte, y installe une fausse p.iral] tique, dans un appartement mi- 
sérable et isolé. La princesse était fort charitable... elle est adroite- 
ment attirée seule dans la maison, sous préieile d'une aumône à 
faire à la prétendue malade. . . el Madame de Jlonlbar tombe ainsi 

— Voilà de quoi mire père e- : l rrqi;;l>le, el quand on déploie une 
telle ligueur, une lui lu npiui.iliutr. il au s .-a vuuj^uauee. .. vous sentez 
bien que I on rejailli- à U'ii ilivil cumin u nu jeu de réduire un écolier 
rélif, comme il dit. 

— Oui, cela du il être arrivé ainsi, — s'écria Scipion .en rassem- 
blant ses souvenirs, — car c'est vers rullu époque qu'il s'est battu en 
duel avec le capitaine Cluiuuui qui ilupuis a épmi.é In princesse... l-e. 
motif de ce duel avait toujours paru iiivrjisemhlahlc. Il doit se ral- 
tarhiT à rullu aventure... el... 

Soudain llasqi ri uu p.u lil d'où éelal du rire railleur cl s'écria : 

— Ali! pardi.u... la bonne idée... 

— Qu'avez-vousî — dit Sci pion. > 

— Ah ! mon |kiuvre garçon... j'ai plus d'invention que vous... 

— Comment? 

— Vous cherchez une arme... une vengeance?... j'en trouve une 
admirable... d'une rouerie diabolique. 
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— Que diles-vousT 

— Hais, bah ! toub n'oserez pas... Il faudrait que vous eussiez 
absolument, — et Basquine appuya sur ce mot, — que vouseussiez 
flWumenf la même audace, la même énergie que votre père... et 
vous n'êtes pas de celte trempe de fer. 

— Taisez -vo us. . . — s'écria Scipion, elïrayant de frayeur. — Je ne 
sais pas à quelle; horribles pensées... vous me pousseriez eu me par- 
lant ainsi... 

- — Pas d'enfantillage, Scipion. ou je garde mon idée pour moi... 
Mais avant de mus la dire... je xcui iuir si elle est réellement pra- 
ticable... pour cela résumons en deuï mots votre situation : Si vous 
refusez d'épouser Uaphaele... c'est pour vous la prison. 

— El le déses|>uir pour mon père... car il n'épouse pas Madame 
Wilsan, sa seule véritable passion. . . Kli bien ! je subirai l'atroce hu- 
miliation de la prison... mais je In frapperai au cœur, j'y comptais 
bien. Ce sera toujours cela... en atlcndanl mieux, et ce mieux... pur 
l'enfer I... je le trouverai, que vous xeniez ou non... à mon aide. 

—Vous vous trompez complètement, mon pauvre Scipion, — 
dit Basquine en haussant les épaules; mus subirez 1 atroce honte de 
la prison; voire père se moquera de vous et épuusera délicieusement 
la jolie veuve. 

— Vous été? folle... ne sais-jc pas bien qu'elle ne se mariera 
qu'à condition que je rende l'honneur à sa fille?... 

— Vous raisonnez comme un enfant : Madame Wilsan, avant 
tout, idolâtre sa lillc... et lorsque celle tendre tnîre verra que vous 
oimez mieux aller en prison... que d'épouser cet ange... elle com- 
prendra quel abominable mari vous auriez fait, se consolera fort de 
ne pas vous avoir pour gendre; et comme de plus Madame Wilsen 
csl trés-pauvre et que votre père est colossalemcnt riche, elle ne 
sera pas assez sotie pour manquer on pareil mariage... qui lui per- 
mettra par la suite d'assurer même l'aienirdc sa lille, doublement 
compromis par vous... 11 vous restera doue pour seule vengeance le 
p'aisir d'écrire du fond de votre ridicule prison a Madame Wilson, 
entre srrnn-k mtf.T. peur h prier d'intercéder pour vous... et eomm:- 
le bonheur rend indulgent, il se pourra que votre père, au coin!.!e 
de la félicilé... vous pardonne le tour sanglant qu'il vous a joué. 

A ces paroles de Basquine, Scipion tressaillit et resta un moment 

Le vicomte, ainsi que son père et le monde, ignoraient que 
IV. — uiutiut. * 31 ' 
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ainsi l'union de Raphaële et de Seipttm; mais pour ceui qui n'a- 
vaient pas le secret de cet ai In uni lia 1 dé^uicr il, cl qui supposaient 

Madame Wilsnn l' jn-isr du comte I luriioau, il néLil pas présuraable 
que celle femme, déjà obligée île rauiim-er au mariage de sa fille 
par le refus de Scipitiu, reiuineerail a propre mariage à elle, 
qui, lui appurlanl une [nrluue. i'iuiniii', pninait sertir plus tard les 
intérêts de liaphaëïe. 

ISasquine, en pre.-enlaul les choses -nus ce (luisît de vue, en appa- 
rence si raisonnable, luulait démontrer à Seipi.m l'incertitude de la 
seule vengeance qu'il comptait evereer contre son père; aussi, cédant 
malgré lui à l'étideiieo de ce raisiinnomenl, le ueomte ré|iondit à 
Busquine avec une rage concentrée : 

— Soit, ma vengeance n'est pas certaine, mais elle est possi- 
ble... 

— Kl la mienne sérail inéiilablc, lerrible. . . — dil Bnsquine avec 
un accent de ccmicliuii cl d'aiilm-ilé <|iii frappa Scipiuii... — Oui, 
lerrible... car, ce ne serai! plus [eiilciticul .''laiianic Vilsun qui 
refuserait d'épouser mire pin?, niais luire père !ui-iucme, cnlendei- 

refurerd^rloirjerïUdaraeWilsun... ' 

c'esl lui qui sera forcé de dire P : — Le mariago est impossible! ! 

— Oli 1 si cela se pouvait; — s'écria Sri pion, palpilanl de liaine; 
puis il reprit : — Mais non, vous vous raillei de moi, liasquine I 

il ne veut pas me croire... parce qu'il apeurl 

— J'ai peur!.. — dil Scipion il' une mis roui ulsite, — parlez... 

— Mon Dieu 1 — reprit Basquine en souriant, - — ne prenei donc 
pas ccl air sinistre... Se dirait-on pas qu il s'agit de quelque crime 
t'nébreui... ÎNon. il s'agit liait simplement d une rouerie diadique... 
et qui vous serait d ailleurs d'autant plus permise que, cette fuis eu- 

jejait... l'ouï l'mafaiti 

Scipion regarda Basquine avec surprise. 
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— Oui, — reprit-elle, — plus j'y songe, plus le trair mP paraît 
piquant... ailnralvie. .. (Jim; dis-jel un li>ur .. c'est une leçon... et des 

ji 1e il I mires, et, «mu lisent les km ne* p-ens. des plus jjroriaVnrielie»/ 

fli ' si nous pouvions lui rendre au centuple, a tel liumme, la san- 
glante leçon qu'il vimsa donnée aironrd liui, ne serait-ce pas rliar- 
manl? Alors, je l'avoue... mur» feriez un géant d'audace auprès (le 
lui... Nous serions tuusdein vengés, je racolerais (1b mut, et... 

— fosa|uine... vous me tuez avec vos rélicences... 

— Voyons... écoulez-moi, impatient démon... Il tant d'abord que 
vous sachiez qu'il va peu de jour', en vous alleiidruil, j'étais allée dans 
un quadier perdu... dans les environs de 1» barrière d'Enfer... Je 
elle reliais une demeure obscure... déserte... isolée... j'avais alors mes 



— Non... mais qu'a de commun celle rue mec...? 

— Avez donc un peu .le patience, — dit Basiruine, en interrom- 
pant Scipion. — Dans celte rue, — reprit-elle, ' — je trouvai juste- 
ment la maison qu il me ML il... pauvre apparence. . . solitude... iso- 
lement presque complet des demeures voisines.,. Celle maison, je l'ai 
louée, personne n'y lo;;e... et, après l'avoir visitée... il m'a semldé... 
qu'elle devait être à peu prés dans les mêmes conditions d'isole- 
ment... que l'appartement... ou votre diable de père avait attiré la 
priiices-e de Alontliar.. . sons un prélcite de charité... 

Basquine avait prononcé liès-lentement ces paroles en attachant 
sur Scipion un regard fixe et profond. 

Le vicomte n'était pas encore snr la voie de l'infernale pensée de 
Basquine ; pourtant il ressentait une sorte de vague angoisse mêlée 
d'une âpre curiosité 

A ce moment, Basquine, se levant rie son fauteuil, alla s'asseoira, 
côléde Scipion, sur un divan, et lui dit à demi-Toix : 

— Je ne peux raconter tout liant ce qu'il me reste a vous confier 
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de mon projet... On pourrai!.., nous entendre. Ecoutez-moi bien... 
cher démon... manqué... Approchez voire oreille. 

Jit sous prétexte de parler bu à Scipion, Batquine passa familière- 
menl son bras autour du cou du jeune homme, et appuya son men- 
ton sur son épaule. 

En sentant la douce pression du bras de liasquine, en sentant ta 
souffle de ses lèvres caresser sa joue, Scipion ne put s'empêcher de 
tressaillir d amour et de désir, malgré les tumultueux et implacables 
ressentiments de sa haine contre M. Duriveou. 

— Nous voici dune, en possession d'une maison isolée, solitaire, — 
poursuivit liasquine, à dcmt-voii ; — maintenant voici ce que je sup- 
pose... il est maintenant quatre heures et demie... vous vous rendez 
chez M"" Wilson... 

— Chez M™ Wilsonf — s'écria Scipion stupéfait. 

— Plus lias donc, indiscret... — lui dit Basquiue, en rapprochant 
la tète de Scipion de la sienne, par un mouicmenl brusque et co- 
quet, rempli de pràce, puis elle ajouta: 

— Oui... lu ïhjs ehei M" Wilson... 

— Et les gens de police ? — murmura Scipion. 

son en construction, — répondit lïjp.ii.e eu .oui umt. — I.opnrollo 
te tiendra une échelle... et, leste et joli comme Chérubin, tu seras 
déjà loin... que ces misé rallies seront i ueoro à t 'attendre à ma porte... 

— C'est vrai,.,. — s' ér.i'iaSi'i|>ioii, — puais oublié cette ressource... 
ainsi à celte odieuse prisini j'iVliaiiperai du moins... 

— Je l'espère bien... Tu te rends donc chez M"' Wilson, ton 
père s'est bien gardé de l'instruire de rien,. . comptant toujours t'a- 

— Sans doute... mais qu'irai-je faire chez M"' Wilson 1 — de- 
manda Napion dans sa stupeur croissante. 

— Tu iras faire, si In le veux, cher démon, les veux doui à Ra- 
phaële (je ne suis pas jalouse ) en attendant»! mère, si celle-ci n'est 
[ras rentrée; si, an contraire, tu la trouves chez elle... tu prends un 
air hypocrite cl pénètre... Vous suez mallnvirriisi'ment prendre tons 
les airs que vous voulez, .Monsieur... et vous dites ir M"' Wilson: — 
Ma clrèreel charmante lie Ile- mère [il faut éloigner tout soupçon), je 
viens vous enlever,, . oui, vousenleicr tout de suiie sans même vous 
laisser le lempsde dîner... i ai un fiacre en bas... — Et où voulez-vous 
me conduire, mon cIht Sripimi ''. te dira M""' Wilson. — Foire une 
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Imiiue ■- iiuv... uni chai manie lielle-niere, — répondras-lu. — faire 

tlélirulrw... loule Fii géuérosilé... <]ii'tir(VKiipIie: p;ir unis... car il 
s'agit d'une firninu', d'uni' panne \ar,d\ tii|iie. . . dont vous pouvez 
être 1 anjje sauveur... Celle inforltmce uni- en dira davantage, car 

c'est son secret... Venez, dune cliére bel le- nié m, les minutes 

sent des siècle? pour ceux qui souffrent... El elle Htuflre, relie 
nia] lieu relise femme.. . piinr laquelle je mu* implore. . . M"" Wilsmi 
a un cœur excellent. .. elle te croit... tu l'emmènes... 

Scipion riniiuieiiÇiiil :i riimpreiidi'e, t. ne eijiressinii de joie faroti- 



partniil, (fi-ài'irà inuii lalenl... IJiu drMudc celle lie.. . mon pàleel licau 
don Juan? reprit IWrpiinc. en jetant f es lira- autour du cou de Sci- 
pion, et s'asseyant, peur ainsi dire, sur les genoux du jeune homme; 
— eruis-lu ipie cet homme cpii vuiilnit l'écraser de lionle, ne serait 
pas à son tour écrasé ? El ijuelle paraît fini dm yaule à lui jeter de loin 
à la face : J'ai fait... te que cous axes fait... mon pire... 



Dii minutes après CCI entrelien, la nuit, liàlive à celte époque d 
l'année, élail venue. 
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Lcporello nppuyait mie échelle le hmgdu mur du jardin de Itas- 
quine ( nous avons dit que sa maison était ^ilin-i- oulre cour et jardin], 
et pendant que lus aïeuls de [ ■ t . L i l-i.- red in!ilji''iil de surveillance à lo 
porte de la rue, Scipion, grice à l'obscurité de lu nuit et au secours 
de Leporelïo, passait par-dessus le mur, descendait dans un terrain 
où s'élevait une maison on oonslnieliim, el se glissant à travers duui 
planches de (a clôture pioiisoirc, sortait à dem cents pas au-dessus 
de l'endroit où croisaient les agents. 

Une demi-heure environ après l'évasion <li: Siupion, Eeporello et 
Ashrlé avaient ensemble I rnln lîi?n suivant. 

— J'espère, mon pauvre Lcporello, que, pour ta seconde journée 
de service ici, en voila, des aventures! 

— .Te m'en prie pas, ma chère... j'ensuis tout étourdi. Une fois 
M. le vicomte dehors... grâce à l'échelle ci au terrain on construc- 
tion, no voilà- Ml pas ce condamné politique que Madame cachait ici 
depuis ce matin qui prend K' même chemin que M. Scipion, à l'aide 
de l'échelle que je lui ai aussi tenue. 

— Et aussitôt après, e'est Madame qui s'enveloppe d'un manteau, 
cl sort à pied par la grande porte, afin d'aller rejoindre le-liaarc que 
tu avais été lui chercher, et qui l'alleiidait au hout de-Mt riie,.'. 

— Qu'est-ce que tout cela signifie, Aslarté? ; 

— Je n'en sais rien... et mal^T.i moi je suis inquiète... Tl me 
semble qu'il va se passer quelque malheur. Je n'ai jamais ni à Ma- 
dame l'air qu'elle avait tout à l'heure, en écrivant une lettre qu'elle . 
a emportée avec elle. 

■ — A dire vrai, lorsque je suis rentré lui annoncer que le fiacre 
l'attendait au bout de la rue, Madame, ordinairement si pile, avait 
tes joues pourpres: son regard brillait si fort, que je n'ai pas osé, en 
lu» répondant, la regarder en face. 

— Et puis, pendant qu'elle écrivait, elle avait l'air de rire toute 
seule... Mais, quel rire!... ses livres se relevaient, et on voyait en 
dessous ses petites deu:s blanchie serrées comme si elle eût été en 

— Tiens, Astarté, je suis comme toi... j'ai peur... Il doit se pas- 
ser quelque part... quelque chose de diabolique. . . Et tout n'est pas 
eiieurt fini pour aujourd'hui. 

— Comment? 

— Ce Monsieur qui doit venir entre cinq et sis heures... à qui tu 
doi;; remettre la 'élire <\w Madame t'a donnée... 
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— C'i'st vrai, la voila, cette lettre, — dit Aslnrté en lit prenant sur 
la cheminée. — Tmit "'la m'a tel km Mit lioiilmTfi'e que je n'ai pas 
seulement regardé l'adresse... jioor savoir le nom... 

— Voyons, ce nnmî 

— Ah! mon iiicii — sema AfhrlO, après, avoir lu l'adresse... 

— l'n inilâ liirii d'une aulre ! 

— Eh Lien! ce nom? 

— Lis. 

— A Monsieur Martin, — dit l.cporello. — Comment, Marlin? 

— reprit-il, — noire anneu raiiuiMili: Marlin? r.'esl impossible, ce 
n'est pus le même; Madame n\ frirait j>as à on domestique. 

— C'est juste... dit reste nous 11' murons Jjicn , w'ilà bientôt siv 



CHAPITRE XIX. 



1> rue du Mlrché-Vieui. — Von de Scïpion. — incusLion de D'mlmrlie. 



Le hasard sembla loulnii siilisfaiiT h la rnriosilô de Lcporcllo et 
d'Aslurlé ; un tuuji rie .•nninHte si; iil en lait! re. . . el l.epurello avant 



— llndamo n'y csl pas, — dit AstarLi' 1 , fissr/ ]iii|uri' de In froideur 
de .Martin, — niais elle a laissé n-lte It'tlro pour mus. 

Aulre sujet de stupeur el de etinimeiiliiiriis pour l.qmrdlq et 
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Aslarté : à peine Martin cut-Ll lu celte letlrc, qu'il devint pâle comme 
un mort, cl s'écria d'une vnii déchirante : 

— Ah I ce ferai! affrcuil I 

Fuis il disparut. 

En un instant il fut hors de lu maison. 
Voici ce [jnr l'wpimc écrivait a Martin : 

« Viens à l'instant rue Ju Marché-Vieux... Bamboche si moi 
» nous l'y attendons... 

>, RliuWIic, du Scipum... li' Lintm-iiii do fa fille Bruyère. 

» Moi, de Seipion et de son' père, race infâme, que moi... fille 
» du peuple, j'ai juré de jirmrssiiviv jusqu'à l:i innrl. » 

Slarlin, rcnuuilant éperdu dans le cabriolet de place (|iii l'avait 
amené, se lil conduire à (mile lu i, le rue du Mnrrhà- Vieux. 

Avant de suivre Martin dans sa e.iur-e éperdue, disons que Bas 
quinc, en sorlant du Hu-z elle n ir iinirUor dans le liacre qui l'allcn 
dail, s'èlail d'abord rendue chez, la mère de Raphaële; là, elle avait 
fait demander par le cocher si Madame \\ ilson ne venait pus de 
sortir avec SI. le viciunlc Scipinn. Une réponse affirmative ayant 
èlè donnée, Hasquhie -était fui eondnire chez le comle Durivcau; 
et, bien certaine qu'il serait chez lui, attendant son lits, elle avait 
Tait remettre par le cocher une lettre écrite d'avance, et qui devait 
élrc à 1 instant même portée au comle. 

Celle lettre était ainsi conçue:- 

« Mh'c chez Madame Wilsou, vous apprendre! mie Seipion lient 
» île sortir avec elle... Abusant de sa confiance, il la conduit rue du 
i> Mnrr.hé- Vian, p'irtr te iwe/cr du mut... 

» Souvenez-vous de la prince?*' île Monthar, et devinez le reste... 

» Tel père, tel fils. » 

Puis, celle lettre conl'n'e au concierge de l'holel du comte, Bas- 
quine avait ordonne a son oorher île la uieiicr rapidement rue du 
Marché- Vieux, pendant que Martin s'y rendait île son côté en toute 
hâte. 

En parcourant ce même chemin que, plu-iours uiinécsaupravanl, 
il avait suivi, amenant un vengeur à Madame de Moulhar, atliréc 
dans nu piège odieui, tendu par M. Duriveau, Merlin se voyait sous 
l'obsession d'un rêve pénible, l'ai' quelle fatalité, se demandait-il, 
cette mémo maison, et sans doute lo même appartement qui avait 
33 
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élu le (hoalre d'une action infâme .lu crimlc Piiriveaii, dcvait-)l être 
aussi le théâtre de lu i oii[;eanee de Hasquine? 

Bientôt, Martin se souvint iiut effroi que lui- de sa dernière en- 
trevue avec Hasquine. il lui avait raconte Isclon son habitude de ne 
rien cacher à ses ilem amis d'enfance, sur Indiscrétion absolue des- 
quels il avait cru jusqu'alors pouvoir justement compter], il avait, 
di sens-nous, raconté à Hasquine comment il était parvenu a sauver 
Itcgina de l'horrible pucl-apens on elle avait failli être victime du 
comte Du ri veau. 

Martin alors suppi-i il ne se trompait pas) ijuc celte conlidencc 
avait plus tari! donné à lîesquiuo la pensée de la terrible vengeance 
qui devait s'areouiplir à en moment. 

Quelques secondes aiaul que li' r.il h loLeM ijui le conduisait à foule 
bride, se fût arrêté devant l'allée de la maison de la rue du Morché- 
Yimix, Martin, à la faieur île la faible clarté d'un réverbère lointain, 
lit une femme sortir eu courant de celle maison ralale... et bientôt 
disparaître dans la brume obscure où était plongée l'autre extrémité 
de la rue. 

Colle lisiun soudaine disparut si ivipirlement, qu'il fut impossible 
a Martin de distinguer la ligure un la taille de celle femme, et de 
reconnaître si c'était un non llasquino... 

Le cabriolet ayant atteint la maison, Martin sauta à terre, trouva 
In porte enlr 'ouverte ; il la poussa si brusquement qu'en retombant 
elle se referma d'elle-même, le pêne de la serrure ayant juué par 
ce choc. 

Sans s'inquiéter de cet inriilenl. Martin trau rsa l'allée noire, el 
gravit précipitamment l'escalier au milieu des ténèbres; ses pres- 
sentimcnlslui disaient que la scène de vengeance à laquelle flasquinc 
le conviait, se passait au troisième étage... dans ce même lieu où le 
capitaine Jusl avait arraché Hègina des mains de M, Kuriveau. 

A son grand elouiieuieui, .Martin n'entendit pa- le moindre bruit 
en approchant de cet appartement ; enfin il l.iueha le palier... une 

seuil de la seconde chambre... et de rosier un instant dans l'ombre, 
appuyé au chambranle do la porte ; il se sentait défaillir, incapable 
de faire un pas. 

Voici... le tableau qui s'offrit iut\ veux de Marlin 
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lés du sang il ■ Ijrui- M. if îjr.iîiir d i tempe droite, coulait 

lentement >ur sa juue. était nnu iiO sur un lit. 

Agenuuillé ou clicitl lie ce lit, les mains jointes, se tenait le comte 
riunïfjii . Sun gilcl blanc eljii ensanglanté, et son usage, baigné 
d - sueur froide, cu.i p'u> ln.ili- cm ,n qu. relui de son liU agu- 

Vers le milieu de la chambre, on rayait une lourde chaise de bais 
à demi brisée, au milieu d'uni' dure île sang à côté d'un cliàle ap- 
partenant à Madame Wilson. 

F.u fnec de la porte un se tenait .llailiu presque défaillant, | es fi- 
gures de Dasquine et lie ilamlioHie si? dressaient immondes, pâles, 
implacables, et su détachant à demi sur Ils ténèbres du la pièce voi- 
sine où ils se tenaient silenrinn, à dem pas du seuil de la ]iurte, 

l.e comte ne les aiai! pas aperçus... Sus juin lues, ardents, mal- 
gré les larmes dont ils étaient voilés, s' a liai' liaient sur les veut 
mourante de son fU»; la bouche do M. Duriveau. entrouverte par 
une contraction spasminlique de la nul idii lire, semblait ne plus pmi- 
toil' se refermer ; il lais-ail h-. 1 Iiii jj j il t des sanglots ouiinilsifs, stran- 
gulés, seul bruit ijui 11.111411! ça ri la l 'élira; uni silence de cette scène... 

Iji ligure de Sripiuii, i|iinii]ii!' déjà m.n-.piér de l'empreinte de la 

plus pur émail. Il a]ipu;uil sa léte sur si m lira.- replié... el sa main, 
délicate el hlancbu commu la main d'une femme, disparaissait à 
demi parmi ses cIh-hilu i.-lijtiiins. dont pailuis elle élreignoit quel- 
ques boucle) soyeuses, cédant ainsi uui crispations machinales de 
l'agonie. 

Enfin... le comte Duriveau fit un violent effort pour prononcer 
quelques paroles, et ces mots entrecoupés sortirent de ses lèvres 
tremblantes. 

— J'ai tué... mon lils... j'ai tué mon 61s... 

Cela était affrem... On eût dit que ce misérable, dans l'espèce 
de délire où il demeurait plongé, prononçait forcément, fatalement, 
ces paroles... et qu'il n'eu I nui mit pas d'autres. .. car il répéta une 
tniisieuie fuis eu secouant l'oiiuilsiu'iuenl la tête : 

J'ai tué mon fils... j'ai tué mon lils... 

A ce moment, les veui de Scipiini, jusqu'alors mourants, demi- 



I' 1 



toïx Je plus ni plus iillaililii:, qui r\\m;i avec son dernier soupir : 

— Tu m'as... tué... mais... c'est égal... j'ai gagné... Tu n'i 
pouscras pas... Madnnio... Wilson... c'est lu faute... Je suis... lo: 
ciemplc... j'ai fait ee que la nt fait... lu sais... la princesse... d 
Uontbar... Ifedonc, qui aurait cru pourtant que le jeune père.. 
deviendrait le père... assassin? «'est drôle... Je vais... conter ça... 
jîraiid pp Dit-Iiiz-tk-vom... 
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au visage glacé de son fils. 



Martin, se recula plus profondément encore dans l'ombre de In 
seconde pièce... de faron à ne potivuir être aperçue par le comte... 
tandis que Bamboche, les bras croisés sur sa large poitrine, conti- 
nuait de contempler celle horrible scène avec uno joie sauvage. 

Soudain, un bruit sourd cl encore confus qui semblait gronder 
au dehors de la maison, arriva jusque dans l'appartement; bientôt 
après, des coups riuleuls ébranlèrent la porte do l'allée, porte'qui 
s'étail refermée sur Martin, 

Ce bruit n'attira pas l'alk-nlini] du émule Ihirivcan, presque fou 
de douleur, de desespnir; serrant lniijmirs entre ses liras le corps 
inanimé de son fils, il pnussait de- ^■mi^ements convulsifs, des 
dis J.'-luranl-, iiuiiiralés; itiiiif liiiiiiln>nl>e . sens cesse en éveil, au 
premier relenlissi'inen I îles mu pdf pins ni plus violents qui ébran- 
laient la porte, rejni^iiil Basquiiie au fond île la pièce où elle s'étail 
retirée, obéissant aiiv ordres rie Martin : puis, enlr' ouvrant une des 
fcnèlres qui donnaient sur la rue. le handil s'écria : 



ic en déga^ejiil de l'él/eirite de Martin. 

-Il est donc vrai!... lu élais juslemcnl puursuiii... 

a Martin, anéanti. — Tu os luél! 
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— Mais, ce meurtri'? dit l!.i-.pii ne il li.imWlv, en frémissant, — 
car il lui avait caché ce criuic, afin d'obtenir un refuse chez elle, — 
ci; meurtre... celait pour le i : i 1 1 : 1 1 L i î ■ lans une rùreî 

— J'ai luè deu* fuis.., i:t pour voler, — répondit liam boche d'une 
vois brève. — Maintenant, un île plus... deux de ]ilus... pour me 
sauver... tanf pisl un ne me coupera le ce-u qu'une fois... Adieu, 
nies amis, je vous ui revu?... Voire main... ei en avanf I 

Bason'ine et Martin, frémissant .l'i'poin hiiiû, ic poussèrent la main 
que Bambocha leur tendait. 

— Ah I — dit le bandit avec une émotion farouche, — l'assas- 
sin... ions fait horreur... unis ne mule/, pus seulement toucher sa 
main... Tant mieux... ça va nie rendre féroce comme un tigre... je 
tuerai pour tuer... 

Tout à coup, au milieu du tumulte qui redoublait nu dehors, l'on 
entendit les voit des j;eiis de justice crier : 

— Au nom de la loi I... ouvrei... ouvrez... 

— "Oh ! mon Dieul — s'écria Martin frappé d'une idée subite, 
nïuréter loul couvert...^ son sans;. ^ ^ f 




— La garde est en bas... — s'écria Martin;— elle va monter... 

— Ahl... j'ai tué mon lils. .. — murmura H. Duriveau en fris- 
sonnant, — l'échafaud m'attend II... 

— El la fuite... impossible... — reprit Martin, désespéré. 

— Oh! sauvez-niui!... — murmura le comte dans le premier 
égarement de son épouvante, — sauvez-moi I... vous êtes aussi mon 
iils. vuusl Ce n'est pas pour insulter à iiien désespoir... à mon crime... 
<]iie vous êtes venu là. J'ai appris ;'i mus connaître; vous êtes géné- 
reux. Vous êtes ici, c'est pour me sauver... n'est-ce pas? Vous avci 
été secinirahle à Unit d autres... ayez pitié de moi. Uh ! l'échafaud I 
Eh bienl oui, je suis Iiîclic... j'ai peur... je vous implore... 
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quelque chiifc île si déchirant, que le comte, se jetant pour In pre- 
mière fois clans les liras rie .«on filt, reprit, non plus avec abattement 

— Oui, je suis... voire pire... je tous le dis... devant le cadavre de 
ce malheureux enfant... doublement ma victime... oui, je suis votre 
père... et du moins, celle dernière fois, vous ne rougirei pus de moi, 

— Que failes-vous? — saiis Martin eu voyant le eomlc se diri- 
ger vers la porte. — Ils sont maintenant an second étage... qu'ils 
visitent. — Les enlendei-voua? Où allci-vousî 

— Me livrer... avouer mon erime... Le sang que j'ai versé doit 
retomber sur nia tête, — dit le comte avec une résignation pleine 
de courage et de majesté. — Allons, mon lils... — reprit-il, — al- 
lons .. votre bras... Te n'est pas le cœur... ce sont les forces... qui 
me manquent... 

A peine le comte venait-il tk- prononcer ces mois en se dirigeant 
vers la porte, que lin ml ««-lie , jus(]ii'a!i>i , !> n-W inaperçu dans l'ombre 
de la pièce voisine, en sortit ra|inlmicul, et ilit à .11. Durivean, d'un 
ton rempli de dignité qui contrastait étrangement avec la lirulalité 

— Honneur, ce n'est pas le comte Duriveau que je vais sauver de 
réchnfmid... c'est le pire de Martin... 




pour le faire emprisonner, arrive ici... il voit Son lils sanglant, se 
jette sur lui, et... voila pourquoi ion père a du sang a son gilet. 
— Accepter de vous un tel saerilice, — s'écria le comte, — ja- 
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— Explique-lui donc vile que j'en ai déjà lue deux, — dil Bam- 
boche à Martin, — un de plus ne fait rien, je n'ai qu'une tête à 
couper... Adieu, frère... une dernière prière (cl dem larmes mouil- 
lèrent les yeui féroces du linmlif }. .. Viens avec liasquiiie la veille du 
jour... où... (el il porta la main à son cou]... lu comprends... en- 
core milieu, frère... 

Et, avant que le comte et Martin eussent pu faire un mouvement. 
Bamboche s'élança dans l'espalier comme s il avait eu l'espoir de 
s'échapper en se fraya ni un paï;a;;e à liauis les gens de police elles 
soldats dont il trouva une partie sur le plier d>i second êlagc, éclairé, 
par plusieurs lumières. — Le voilà... je le reconnais... arrctei-le, 
— s'érria un agenl, à la Vue de Bamboche, qui, pâle, la tête nue, 
les vêtements en desoidro et hrainli.-sinl son couteau, se précipita 
d'un bond sur le groupe, blessant L-p^remcnt un agent, non par fé- 
rocité, — cor je pousais le tuer, — dit-il plus lard à Martin, — mais 
je voulais rendre la scène plus vraisemblable. Bamboche, malgré son 
énergique résistance, <\\i il f ai ail d ailleurs devoir l'Ire vaine, fut fa- 
cilement terrassé cl ^irroll ■; [im ■ ]n mlunl quelques moments de calme 
qui suivirent son arrestation, il dit avec son affreux cynisme : 

— Maintenant, causons. J'avoue les deux meurtres dont je suis 
accusé, el, de plus, un troisième... 

— Un troisième meurtre ! — s'écria le magistrat qui necompa- 

— Oui, un petit jeune homme. 11 était ici en rendez-vous avec 
une femme. Je suis entré dans relie maison pour voler, j'ai surpris 
les omourcui, ils oui eu pour, ils ont prie ait voleur. Pour faire tnirc 
le jeune homme, je l'ai assomme â rmi|,.- ili' eliaise El voilà ! 

— Mais oii cela s'esl-i! passé, mi -érable ? — s'écria le magistral. 

— D'ailleurs je suis l'àelic d'avoir été si brûlai, — dit Hamhnehe 
sans répondre à la question qu'on lui faisait, — car le père est 
arrivé... et voir ce père se jetant sur le corps do son fils, malgré 
moi, ça m'a fait mal. 

— Mais où cela s' est-il passé î — reprit le magistral, 

— En haut... au troisième, — dit Bamboche, — vous y trouve- 
rez le ("ère. 11 paraît qu'il épiait son tils cl qu'il aura voulu le 
surprendre avec celte femme, car il est arrivé lui cl un aulre 

lu e, au inumeul où je louais de faire le coup; ils n'ont pensé 

qu'à tâcher de secourir le polit jeune homme, le père s'est jelé sur 
lui... même qu'il s'est tout abiniè de sang... Moi, j'ai lilé... vous 
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m'avez pincé... mon affaire est claire... mais je ne bouderai pas 
devant la guillotine... 



Il est inutile de dire que, grâce ou sang-froid et à l'incroyable 
pré?encc et ress on rco d' esprit de Ibimbncho, servies d'ailleurs par la 
vraisemblance de ses aveux, et par une pal lie réelle de ses assertions, 
le crime du comte Duriveau ne fut pas un instant soupçonné ; son 
trouble, sa pâleur, l'embarras même de ses réponses aux premières 
questions du magistral, que celui-ci d'ailleurs ne poursuivit pas, par 
un sentiment de convenance et de pitié pour une si grande infor- 
tune, furent attribué- ;i la leiiililc émotion où ce malheureuï père 
devait se trouver ensuite du meurtre de son bis. 

En demandant el en ublfiiiml ou onlre d'orupi ismuiemeut contre 



fils pour fuir la prison. 

Enfin, comment penser rpj'iiu lien de croire ans avuus si proba- 
Lles d'un brigand déjà coupable de deux meurtres, on pouvait songer 
à accuser du meurtre de son (ils un humilie considérable, posé dans 
le monde, comme l'était le comte Duriveau, et par ses relations et 
par sa fortune immense? 



Le procès de Raniburiie s'instruisit rapidement ; déclaré coupable 
de trois meurtres, le bandit lut condamné à la peine de mort. 

Si Martin ni liasqnmc n'avaient oublié la promesse faite à leur 
compagnon d'enfance. 

I.a veille du jour do l'os édition, les trois amis, grâce â une per- 
mission spéciale, devinent nue dernière fois se réunir dans la cellule 
où liamboche attendait la mort. 



IV. - U] Mstui. 33 



de Basquinc sur le théâtre du crin 
du comte, qui avait pu être inslra 
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(l'une table et d'un banc scellés mu dalles du sul. Derrière In prie 
épaisse, on cnlcndaif ic;- pas mesurés [l'une --enlmellc. Basquine cl 
Bamboche étaient réunis depuis un quart d'heure environ, lorsque 
la porta du cabanon s' m mit, et le ^eiMier inLiuiliiisil Martin auprès du 
condamné. 

Depuis l'arrestation de Bamboche, rue du Marché-Vieux, Martin 
n'avait pas revu les dem (Miupa^innis île .un enfance; il ne put s'em- 
pêcher de fondre eu larme-, lersqu'il répond il .1 leur cordiale clremle. 
Après celte première émotion sincèrement partagée par les trois ac- 
teurs île celle scène, Martin (1(1 à Basiminc : 

— D'après fa lellre, j'étais allé pour le prendre chez toi... 

— J'avais mes raison?, mon bon Martin, pour te devancer ici, — 
dit Basquine en échangeant un regard mystérieux, étrange... aven 
Bamboche; — c'est un secret dont lu auras plus tard l'eipli cation. 

— Avant toute chose, — dit vivement Bamboche à Martin, — 
Bruyère'?... ma fille? 

— Elle va bien, — répondit Martin ; — j'aî été la chercher dans 
le refuge où Claude Gérard l'avait fait se cacher pendant qu'on la 
croyait noyée. Une brave fille de fc-nuu lui portail chaque jour quel- 
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que no uni lu iv ilin> cette retraite, l.'miiucemv tic liruyère u été si 
évidente, que L Ihj 1 1 d'iiifniiticule e-l IiihiIh'h d'elle-même. 

— Et maintenant où est-elle, U pauvre enfant'/ — demanda Bani- 

— Auprès de ma mère el de M. Duriveau, — répondit Martin. 

— Allons, sun 6ort ne m'inquiète plus, — dit ie condamné d'une 
toi* légèrement émue, — et elle ne sait... rien... de raui, n'est-ce 

— llien... mil mère... la combla de soins... de tendresse pendant 



corps de Scipion... et depuis... M. Duriveau n'a pas uuillé le pays... 

— Et maintenant, comment est-il pour lui'/ — dit Bambocha, 

— pour ta mère? 

— Il a fait publier les hms de hui mariage aiec elle, ■ — dit 

Martin. 

— Quoique l'esprit de la pauire mère ne soit pas encore remis? 

— dit Basquine étonnée. 

— Oui... — répondit Martin. — « Ma cranté lui a fait perdre 
la raison, — a dit H. Duriveau, — je dois lâcher de la lui rendre à 
force de soins affcclueuï... Je l'ai déshonorée... je dois lui rendre 
l'honneur en lui donnant mon nom. » 

— Quel change m eut ! — dit Basquine avec un sourire amer, et 
elle ajouta : — Et Madame Wilson ? 

— Elle est partie en Angleterre avec sa fille... — répondit tris- 
tement Martin, — mais il lui reste peu d'espoir île conserver celle 
infortunée... Raphaële se meurt... 



— El Claude Gérard?... — demanda Bamboche. 

— Il ne quille pas ma mère et M. Duriveau. Celui-ci lui a fait 
humblement la rcparalir)!] III | .ï ■'vlal.iiilr . . . Claude... revenu rie 
la misanthropie fai-mirhe cn'i l'avaient j e ■ l l ■ J'injiyiies persécutions, 
n'a pu être insensible il J'IuutlIiIh- dindcur, auv remords incessants de 
M. 1) il ri veau, qui cherche sa seule consolation dans une e.\pialion 
qu'il veut grande ci féconde... Il n les projets les plus vastes, les 
plus généreux pour le bonheur de cette contrée qui lui appartient 
presque tout entière, et que la maladie Cl la misère décimaient 
depuis longtemps. 

— Je dis comme liasquine, — quel changement I — reprit Bam- 
boche; puis il ajouta, avec un affreux ricanement : — Ce que c'est 
que do tuer son lils. pinirLuu'! il n'y a rien Je tel pu ur moraliser un 
homme. 

— Tu es toujours le même... — dit tristement Martin à Bambo- 
che.— A cette heure encorel... 

— Pardieul à cette heure, surtout, — dit le brigand en éclatant 
de rire. — Parce qu'en me coupe le cou demain, tu veut que ça 



souvenir- le nmsulcul au moins) 

— Bah... ces beaui senlimeiis-là ne m uni pas empêché de hier 
à coups de hache un vieillard et sa femme pour leur voler vingt-trois 

— Maïs de ce crime affreux... tu le repensf — s'écria Martin. 

— Pas du tout,,, j'avais fui ni.. . j'avais fruid ; avec ces vingt-trois 
francs, j'ai ;irliele nue rouliére cl j'ai iécu huit jours... 

— Ecoute... mon pauvre Martin, — dit liasquine à son compa- 
gnon qui frémissait d'un tel endurcissement, — si je voulais cicuser 
Bamboche, je te dirais : Toi-mènie... malgré les enseignements de 
Claude Gérard... malgré lu boulé, I cléialinn naturelle de ton cœur, 
après quatre jours d'une lutte alTreuse ronlre la faim, le froid... le 
manque de travail, n'as-ln pas... dans ton désespoir, failli devenir 
Complice du cul-dc-jallc 
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— C'est vrai, — dit Martin avec accablement. 

— Et plus lard, reciamins-ant l'iiiijiLi-sihilitê matérielle <ie vivre, 
— reprit Bamboche, — niais recularil devant le suicide, n'as-tu pas 
attendu la mort dans une cave?... Eli bien! moi qui ai vu mou 
père mourir sans secours, au fond des bois, et déchiqueté ]iar les 
corbeaui; moi qui, au lieu d'aioir eu Claude Gérard pour Mentor, 
ai joui des conseils paternels du enl-de-plte il de la livrasse, moi 
qui ai été achevé par une éducation de prison, moi qui enfin ai été 
élevé en loup... en loup j'ai vécu... en loup je meurs, en mordant 
les barreaui de ma caiie... Je ne mérite ni ne demande intérêt ou 
pitié : comme j'ai commencé... je tinis... on me coupe le cou... on 
fait bien, un le peut... Dans mou enfance, la société (n'a traité en 
chien perdu... quand j'ai eu ries crues, je l'ai traitée eu chien enragé... 
c'était fatal... voilà tout. 

En prononçant ces dernières paroles, le rire de Bamboche était 
contracté, presque dculourcui. 

Etait-ce douleur morale, douleur physique? Martin ne put le 
deviner; il remarqua seulement que la pâleur de Bamboche sem- 



Basquine, toujours impassible, — que Bamboche et moi nous avons 

— Et pourtant, — reprit Martin avec amertume, — vous deux 
aussi... vous auriez pu être sauvés... j'en atteste... les jours que 
nous avons passés... dan* nuire vous en souvenei-vous en- 
core î... Qui aurait dit, mon Dieu I... lorsque par ces belles nuits 
d'été, nous écoulions tous deux la voit inspirée de Itasquine, en 
appelant de tous nos vœux une vie honnête, laborieuse... qu'un 
jour... tous trois... nous nous retrouverions... hélasl au sinistre 
rendei-vous d'aujourd'hui! 

El Martin ne put retenir ses larmes. 

A ce moment, Bamboche, dont la pâleur avait paru redoubler 
depuis quelques instants, s' in te m un |iit. Sa ii^ure farouche se con- 
tracta de nouveau ; il éprouvait une pénible oppression. 

— Qu'as-lu?... — lui dit vivement Martin. 

— Bien... — reprit le brigand en échangeant de nouveau un 
singulier regard avec Basquine.— Je suis de fer... tu sais, — ajoula- 
l-il en s'adrcssanl à Martine! lui tendant la main ; — mais toi seul... 
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el Bnsquine, vous morde* sur ce fer... el vous voir là... tous deux 
aujourd'hui... quanti demain... enfin ça remue ie bronze... mais 
ça passe... c'est passé. 

— l'a main est glacée... — s'écria Martin en retenant entre les 
siennes la main que le bandit in! avait donnée. 

— A mains fraîches, chaudes amours... tu sais le proverbe, _~ 
dit Ilambuche en riant, et il relira brusquement su main de cellesde 
Martin. 

— Cela n'a rien d'étonnant... moi aussi j'ai les mains froides, -~ 
dit Baaquine, — tiens... 

— Glacées aussi, — reprit Martin de (dus en plus étonné. 

— C'est tout simple, — dit tranijuillemiuil liasquine; — l'émo- 

— - Pardicu, oui... l'émotion... — reprit Bamboche; et ses traits 
redevinrent calmes. 

Malgré ces rassurante paroles, Martin icssrnlil une angoisse ïague, 
ineiprimable ; il crut voir sur le IV u Je la jeune tille des plisse- 
ments brusques, coin ulïifs. comme si elle mail parfois lutté contre 

— Veux-tu, mon bon Martin, — reprit-elle après un moment de 
silence, — une derni''Te preuve de celle vérité : que notre enfance 
rl noire première jeunesse à moi et à Bamboche avant élé viciées, 
gangrenées par d'Iiorrihlrs dériiavalions, nous sommes fatalement dé- 
tenus incurables},., c'est que j'ai au cœur autant de haine, autant 
de désespoir que lui. 

— loi... — s'écria îlarlin, — toi, comblée de tous les dons de U 
jeunesse, de la beauté, de la fortune, du génie ! toi , dont la gluirc 
retentit d'un monde à l'autre... Ah ! ... c'est blasphémer que parler 
ainsi ! Bamboche a du moins pour émise l'atmosphère corrompue 
où il a été forcé de vivre! Il a pour omise la misère, l'avilissement, 
la honte de soi, le mépris dont on est abreuvé, implacables ressenti- 
ments qui, noyant le cœur de fiel etde haine, vous exaspèrent. Qu'il 
eiècrc ce monde qui l'a abandonné dès son enfance à toutes les fata- 
lités du mal... il pave d'' sa ti ; le le droit de le maudire, ce mondell 
mais loi.., toi... qui, après une première jeunesse cruellement souil- 
lée, torturée, je lésais... es arrivée, en deuï ans à peine, au comble 
de la fortune et de la renommée... toi... a qui ce monde prodigue 
l'or, les triomphes, les ovations, qu'il n'accorde pas même aui sou- 
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veraius... comment oses-tu pnrlrr de haine, de désespérance, lorsque 
lu iil' devrais respirer qu'amour, iuriTism-Nirl^ el reconnaissance ? 

Basquine, avait écouté Martin avec, un calme sardonique , échan- 
geant parfois un regard imy llambne.lie, qui, pour cacher peut-être 
ses douleurs, s'étanl accoudé .sur la taille, appuyant sur ses deux 
mains son large front, que parfois perlaient çi et là les goutlcsd'une 

Basquine dit en souriant à Martin : 

— Ainsi... je te parais un monstre d'ingratitude envers ma bril- 
lante destinée ? 

— Non.. . — reprit Martin avec une douloureuse amertume, — 
tu dois être si horriblement malheureuse. . . que je n'ai plus le cou- 
rage de te blâmer... 

— Malheureuse... oui... — dit Basquine de sa vois nette c( tran- 
chante, — oui, je suis malheureuse, autant et plus que je ne l'ai ja- 
mais été autrefois... 

Martin n'ayant pu retenir un le (l'iti(li<;-ii;iti(iii pénible, ta jeune 
tille reprit : 

— Ainsi... tu émis, loi, qu'il suffit de quelques bouquets, d'un 
peu d'or, d'un peu de génie, d'un peu de renommée, qu'il suflit... 
de beaucoup do tout cela, même, si lu veui... pour purilier tout à 
coup une âme et un corps qui, pendant seize ans. ont Iroiné... dans 



quelques grandes dames, quelques reines... m'auront dit : ma 
thhrc amie ., coim {tes mbUnut par™ <l ue tou * lcs '""nmes que 
j'ai connus, dis plu? obscurs jusqu'au! rois... m'auront dit ou écrit 
en résumé ceci : vous êtes k/ic, wbiralilc. .. inimitable... coulri-rous 
que je sois votre amant? tu crois que cela m'a empêchée d'avoir été 
prostituée a huit ans... et deus ans plus tard, d'avoir été le jouet- 
la victime, et pis quo cela (puisque je ne nie suis pas enfuie, ni 
tuée), la complice des monstrueuse. dépravations du duc de Cast- 
lehyî... 

Martin, do plus en plus épouvante, connu en i;ait d'entrevoir nno 
partie do l'affreuse vérité... qu'il avait plus d'une fois pressentie; 
mais celle vérité lui semblait si désespérante, qu'il s'était toujours 
elïoreé d'en détourner .a pensée. 
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■ — Voyons I... cruis-lu qu'il El suffi d'un hn'm d'or nu de la fumés 
(le l'encens qu'un brûlai I à mes pieds pour me purifier, (le telles 
souillures? — reprit ISasquine avec ce calme glacial qui rendait sa 
parole si poignante, — crois-tu qu'elle n'est pas rurrosive, incurable, 
celte lèpre de l'ùiueipie l'on gagne forcément eu étant sallinibanque, 
vagabonde, voleuse , rhanteuse îles rues ou figurante à sh sousï.. 
crois-tu que rein n'engage pas l'avenir que de livrer son corps sans 
amour, morne sans désirs... car une dépravation précoce avait lue 



il- 



de 



" '^Mainl^ant. - reprit Martin avec accablement, - je corn- 

— -El d'un pareil aiili--i':iieut il la inei'haruvle, à la haine, au déses- 
poir, y a-t-il done si loin ? — s'éeriii ilasrpiinc en s'evillant dat all- 
iage. — Tu viens lue |iarler de mansuétude, d'amour, de reconnais- 
sance pour ce momie qui nie oomrc d'or, de bouquets et de bravos, 
parce que mon chant et ma ligure rliarmenl ses yens et ses oreilles. 
IJtio demain je sois laide el sansvoiï. qu'aui ait-il pour moi, ce monde 
aujuurd bui à nies pieds ? déliai il el oubli. Il m'a pris comme on ra- 
masse une fleur sur smi chemin, sans s inquiéter si elle a poussé sur 
titi sol vierge ou sur un fumier. Lit Heur fanée, on la jellc avecindif- 

— Mais enfin... la gloire? — s'écria Martin, qui ne pouvait se ré- 
signer à admettre un incurable ile^'uHwiilemeLil au milieu d'une 
existence en apparence si heureuse si brillante, — ces applaudisse- 
ments île tout un peuple enivré. 

Basijtiiue haussa les épaules. 
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tces tle blanc m uni -embleplos tard r: ri'teiilLssants qnn les bra- 
vos drs mains callet:-es qui applaudissaient mon enfance. 

— Mais la conscieme délie uni' arlislo sublime! — s'écria Martin. 
— ■ Sur ce légitime urguoil, In n'étais pas ilu moins blasée. 

Basquine éclata de rire. 

— Oui... je me suis dit cela plusieurs fuis; il Tu bien Fallu... En 
vérité je tuùvnearliili , suMime...niiirmmentj'aiuH talent immense... 
Uh bien I apr,-sï... 

Martin resta sans réponse devant ers mots: — Eh bien! aprh? 

Mots d'autant plus effrayants, que l'ovpressinn de dédain, de lassi- 
tude, avec laquelle Ba-quine li s avait prouiiTieés, prouvait qu'elle par- 
lait sincèrement. 

— Soit I — cOntinua-t-elle, — j'ai ressenti une fois, dix fuis, si tu 
vem, ce que tu appelles un jint- et nahk wipirit à propos de mon gé- 
nie... et puis, après? n'est-eo pas toujours la même chose... la même 
glorification de soi par soi, devant soi?... Au bout de sii mois, cela 
donne des nausées... à force de ridicule. 

— Hais, — reprit Martin, disputant le terrain pied à pied, — si ton 
âme est aussi morte mu juies de l'in-irin:il, la duirc ne donnc-t-elle 
pas de l'or? 

— De l'or?... je n'ai pas be-oin d'être parée pour être belle... et 
je n'ai personne à qui je U'uille plaire. .. J'ai d longtemps souffert de 
la misère... que le uéeessaiie est une sorte île lune pour moi. Pour- 
tant j'ai voulu essayer île la magniiieenre ; au 1 nuit d'un mois j'en 
étais excédée... Oji'esl-ee <pn> la slupiilr jouissance du bue auprès 
de l'enivrement de la gloire!... et la gloire mime ne m'enivrait 
plus. 

— Mais avec l'or... on fait le bien... 

— Ehl mon Dieu, j'en al fait du bien, et beaucoup I Dès que j'ai 



les autres... morts aussi, ou disparus... on ne savait pas... Kst-re 
qu'on sait jamais ce que ça devient, des malheureux comme nous? 
ça liait, ça meurt; qui s'en inquiète '!... Mes deux frères et nia sœur 
ont eu par moi leur sort assuré; à d'antres aussi j'ai donné, beau- 
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de Bamboche. Lui, le tegavil liw, la tète ,-i [ipij dans • • • I. ,u mains, 
souriait parfois aui cicsrspt'-ivinlcs paroles de lîasquine avec un riro 
sinistre, souvent ctmvulsif, douloureux, pendant que ses traits livides, 

palpitant sous l'obsession îles terribles airnv ili' Hasquine, ne s'aper- 
cevait pas île l'ospiec de lente déeumposilum igui se manifestait sur 
la figure de Bamboche. 

— Oui, longtemps je l'ai sai'Uitre. l'àjre et ^iiiuy jouissance de 
la liaine, — reprit Basqtiine. — Oh I avec quelle juie j'ai rbarmé, 
séduit. eniiTi), pour la désespérer ensuile jusqu'à la mort... cette 
race maudite des .S'Y,. -ion el des G'ittkbiJ One de larmes, que d'af- 
fres sacrifices, que de sang je lui ai coulés à telle race infâme !... 
Mais... ■ — ajouta llasqnine d'un air sombre, — bientôt... ces ressen- 
liment? même, qui étaient Imite ma lie, tesunl affaiblis... 

— Que dis-tu? — s'écria Martin. 

— Alors puur les raviver, — reprit Basquine, — je m'en allais 
seule... à pied, dans ces quartiers où nus pareils pullulent et dispu- 
tent chaque juur leur lie a le misère el à tous les viees qu'elle enten- 
dre... Dans eel affreux spectaelo. je rrlreinp.ds i igouroiiscnicnt ma . 
haine ; je donnais la re que j'avais d'or, et puis, le «pur gonflé de 
liaine, je revenais attendre chez moi, dans m'jn sn/mi, ces riches, ces 
hcureui du jour... qui n'avaient que mépris ou dureté peur ces 

maindc nos frères, de nus sreurs bamlnnnvsmi misérables, comme 

nous l'ai oiis été... Oh ! alors je lirais île la raee que je poursuivais, 
des vengeances féroces... l'avilissement, la ruine... le suicide... le 
meurtre du fils par le p tc: ... mais bien toi la lassitude... le dégoût... 
m'accablaient de nouveau. Alors, pour ne plus penser, je me livrais 

â l'engourdissement de l'opium. 

— Oh 1 infortunée! infortunée ! - murmura îlartin. 

— Une dernière espérance m'avait soutenue, la vengeance que 
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je devais tirer de Scipïon et de son père, vengeance terrible... car 
c'était du même coup venger Bamboche... loi et moi... Cette œuvre 
sanglante, je l'ai accomplie... sans pitié... sans remords, et puis je 
suis retombée dans mon accablement, et plus que jamais... j'ai dit... 
je dis... gloire, amour, ricteie, charité, vengeance... et pardonne ce 
blasphème, û mon frère... amitié'... vanité... tout est vanité... je 
suis devenue dévote, lu le vois... saufla religion, et... je... 

Basquine ne put continuer : son énergie fébrile, soutenue par un 
incroyable courage... faiblit tout à coup; ses veux se troublèrent; 
ses lèvres, déjà froides, dr\iureiil \inlelles; elle trembla convulsive- 
ment, ses dents s'entrechoquèrent. 

— lion Dieu, Basquine. . qu'est-ce que tu osî — s écria Martin... 
en courant à elle. cL l'aiihtii a s'afscoir fur le lit de lu cellule; — 
puis, de plus en plus effrayé, il ajouta : — Bamboche, mais vois 
donc... Basquine... 

— Je la vois bien, — dit le bandit en abaissant ses mains qui 
jusqu'alurs aiaieul a demi caché son visage, et il montra ainsi à 
Martin des traits déjà défigurés... par les approches de la mort. 

— Ciel 1... qu'avi^-Mjtis tuus deux? — s'écria Martin, — du sc- 

— Silence, — lui dit l!a«qni:m ni faisan! un dentier effort pour 
mettre sa main glacée sur les lèvres de Martin. — Laisse-nous... 
liambuclie échappe a IVchafami... moi... j'échappe à lu vie! I ! 

— Ah I c'est horrible... tousdems I ! I — s'écria Martin bouleversé. 
— Le poison I 1 1 peut-être 1 1 ! 

— Uni, — dit Basquine, — dans une bague... que j'avais au 
doigt... I.e geôlier n 'a rien vu... 

— Oh f — s'écria Martin, — si jeune... si belle... mourir ain 
désespérée ! I 

~ El h ce moment encore... et... plus amèrement que... jamais, 
je... dis : iijirh?... — murmura Basi|oine d'une voix expirante. 

— Adieu, Basquine, adieu, Martin, — ajouta Bamboche a l'ago- 
nie, —je meurs comme un chien, je ne crois... jen'ai cruài' 
mais j'ai été fidèle... aux... serments... de... notre... enfance. 

Et écartant d'une main ilrlaiili.nl:-, ics rs de sa casaque de 
prison, il mil à nu sa larrr poitrine, sur laquelle un lisait ces mots 
taloués en caractères indélébiles : 

Bas'iuine pour la vie. Son amour ou fa mort. 15 février 182G. 
Amitié fraternelle cl pour la vie à Martin. 10 décembre 1827. 
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— Ali I... — s' écria Martin mec désespoir, —j'en atteste ce géné- 
reux sentiment d'amitié qui a toujours survécu en vous... tous étiei 
néspourle bien... mais i m pitoyablement abandonnés, dés l'enfance, 
par une société marâtre... vous mourez ses martyrs I 

— Frère... encore la main, — dit Basquine en se renversant 
mourante sin-lelit;— appelle mainleiianlauseeours... tu le peux II... 

Martin appela du secours en effet... ce secours fut vain. 
Seul, le lendemain, <"i la nuit, M irlin ;i.v. .1113 menait au champ du 
repos éternel le double cercueil de liuM|uiiie et de Bamboche. 
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CHAPITRE XXI. 



L'ripialian. — rïouvel a^.'l .]r h s..!.i|;n h i. — l.e cli:Vf nu ■in Trpmblïy. — "AïiriennH 
rannjiiuaiirps. — Cianrli- i.n.ni, ^Ijrnii. ^ r llorlveau, dame Perrine, la Robin, 
Bruire. Pelii-Pien*. Slarlh, dame Chenia. — LAtsaàaliim. — Lciire Ju «oi. 



Plus d'une année s'élail écoulée depuis lu murl de Baajuini) el île 
Bamboche. 

Le mois d'octobre (cachait à sa fin. 

Un vujageur ijui eût, ciiviiTm ([inn/o mi.is auparavant, parcouru 
celte partie de la Subigne où s'est passée l"t'\]insiliuii de ce récit, et 

contrée, se serait demandé par quel prodige il la voyait, pour ainsi 
dire, complètement métamorphosée. 

En effet, en quinze mois au plus, ces cinq ou six lieues de terri- 
toire , qui appartenaient ;i M. huriveau, ce pavs jadis si misérable, 
si désert , si inculte, si fiévreui, et tellement envahi par les caui sta- 
gnantes, que leurs eihalaisons étaient devenues presque mortelles 
pour les rares habiUmls île. métairies, ce pays, iliriiiis-nou3 1 avait ab- 
solument changé non-seulenienl d'aspect, mais, si cela peut se dire, 
de nature... 

Plus de ces brumes humides, peslibmlielles, qui couvraient, dans 
une immense élenduc, ces landes il demi submergées sous les eaux 
croupissantes; plus de ml nui faire, -poiiglf-ui , couvert ça et la de 
chétives bruyères, dans lequel h-les et gens enfonçaient jusqu'au! 
genoux ; plus de ces plaines sans fin , nues, arides, désolées, à travers 
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lesquelles erraient çà et là quelques maigres bosliaiu cherchant une 
priliirc insuffisante nu milieu tli> •»<»iis'1s cl (les ajoncs, pendant que 
de pauvres pelils bergers, en haillons cl Ircmhlani la lièvre, traî- 
naient leurs pas languissants à lu su i le de leurs chélifs troupeaux; 
! ces marais à l'onde é[>;ii.-se, iiiiuuiliile cl cmileur de plomb. 



effondré 
Tout. 



parfois les murailles crevassées do quelque misérable 
de chaume à demi 



ondées |»rfe capital. 



Sortant des «ma m, elles affluaient 
dans d'immenses bassins naturels formés par plusieurs clangs, con- 
servés en ruisgn de l'élévation relative de leur niveau ; puis, de là, 
remontant dans de vastes réservoirs, à l'aide de moulins a vent d'un 
mécanisme aussi simple qc/mpénicui (1), elles pouvaient se dislri- 
liufr selon les besoins de l'agriculture, par nulle conduits d'irrigation.. 

Ainsi ces terrains immenses que nous avons vus, au commence- 
ment de ce récit, boueux, méphitiques, incultes, étaient déjà com- 
plètement assainis, défrichés, et, dans beaucoup d'endroits, façonnés 

pour les ensemencements d'automne... 

t\ u 1 l'admirai, um-Ji !,■ M. ! ' ' Ul ul J«e™S 

rais jur U fore* (lu Vf ul. «Vii'irli-nl S ,-<r-::iîr.ir> el *'r /fuffi.-f ri'c III - m r mt s lurs (li:s 

t rrj-n<ics. Celle grande el Mile invention, que nnus fonrtionuer clenuii luera* 

.Ib'iil nif, a |I--J<1 rpllilu il'l J-, ■ i , . 1 1 1- [,■- ]i!llv iui[ii.'[Lv,'< m l i i . l'jMriLiiliut,.. ea Jun- 
iLlI ll.J ]IIU}ewS il i'ri^ LUOL, ïh .le- .pjL^ [■L'J tUÙlCTJXi 
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^ El non -seulement sur ces rinq nu si» lieues carrées de lerrilniiu 
cniepcissédaitM. Durivoan, le soi u> ainsi été métamorphose, mais 
encore les habitations.... et, chose plus admirable encore.... les ha 
bilantg.... jadis si baves el si maladifs, étaient détenus florissants de 

Sur toute l'étendue des iinim'ii-fs pr-ipriélé> iln père de Martin, 
on ne Yoyail plus une feule de ces mêlâmes. . . on plulûl de ces la- 
nières litimldis un s'éludait une rare ili huilii par l.'s lieires el par 
les plus dures privations. 

I,c petit lillage du Tremblay lui-même, composé d'environ deui 
cènes masures mm minus délabrées < j est- les ni l.uries, avait aussi dis- 
paru et ne contrastait plus [ml 1 sa misérable appaieiire avec le magni- 
fique clpàleati du comte Duriveau. 

€e château lui-même nvail subi une r ji 1 1 I . ■ han s Formai ion. 

Le Corps de lugis principal avec ses deu\ ailes en retour était resté 
deboui, et l'on ai ail [iruhm^é ces deuv uiic* de façon a composer un 
immense parallélogramme, en les réunissant par do nouveau! liàli- 
ments qui, faisant face au principal corps de logis, reliaient ainsi ces 
deux ailes à leur Oitrémité. 

Une large galerie de briques suivant intérieurement les lignes de 
ce parallélogramme, formait une [errasse au premier étage, et, au 
rei-de-chaussée, un abri qui permettait de circuler autour de ecs 
vastes en nstruc lions, -mis ei-m:.] : e le nu !n pluie. 



éclairés parle gaz, dont la vive lumière rnvuuuait aussi çà et là, dans 
une pailie du pare plant; d'une futaie séculaire que l'un avait eun- 
servée. et qui s'étendait derrière le château. 

Enfin, à droile de ce parallélogramme, parmi de nombreus bâti- 
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menls ajoutes extérieurement, se dressaient les immenses cheminées 
de plusieurs macliinfis j vapeur, destinées soit à abroger on faciliter 
certains travaux, soif à élever dans de vastes réservoirs les eaux qui 
circulaient dans toutes les [rallies de cet immense établissement. 

Nous l'avons dit, le mois d'octobre louchait à sa Tin. Il faisait une 
de ces tiêdcs et charmantes journées assez fréquentes en automne. 

line voiture légère, espéec il' pliaéton, attelée de deux chevaux de 
modeste apparence, mais agiles et vigoureux, s'arrêta sur le point 
culminant d'une route nouvellement ouverte cl d'où l'on découvrait 
les constructions dont nous venons de parler. 

de la voilure dont l'homme conduisait lui-même l'attelage; tandis 
que , sur le siège de derrière , se tenaient assis un petit domestique 
d'une quinzaine 1 d'années et une femme de cliambre; deux malles 
de euir placées sur la caisse de devant du phaélnn, annonçaient que 
M. et Madame Just Clément (tel était le nom de ces personnages) 
voyageaient à petites journées. 

— Mon ami, quelle peut doue èlre la destination de ces immenses 
Liliimentsî — demanda Itcgina à son mari. — Vois donc... c'est 
un coup d'oeil magnifique. 

— lin effet, — répondit Jn-I en paraissant partager la surprise et 
l'admiration de sa femme, — est-ce un château, est-ce une exploita- 
lion rurale, est-ce une manufacture? je ne sais... Et puis, l'on dirait 
que tout le pays que nous parcourons a subi depuis quelque temps 
une transformation complète... Ce? [-anaux de construction récente... 
ces ponls nombreux, ces barrières fraîchement peintes, ces roules 
parfaitement établies, et dont plusieurs sont à peine terminées, ces 
chemins nouvellement plantés il arbres, ci s immenses défrichements, 
lotit annonce une incroyable activité de travail. 

— Et cependant, nous n'avons rencontré personne sur notre 
roule... Cela est étrange... n'est-ce pas, Just! 

— C'est Irès-singulicr, en effet, Hègina... mais, si lu veux, nous 
allons suiire celte route qui paraît aboutir ans bâtiments de l'aile 
gauche, et la, en notre qualité de voyageurs touristes et curieux, nous 
de i mutilerons et nous saurons, sans doute, la destination de ce ma- 
gnifique établissement. 

— Et, peut-être, — dit Régina, — nous permeitra-t-on de le visiter. 

— Je n'en doute pas, Madame, — répondit gaiement Just, — à 
vous vous chargez de présenter cette requête. 
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— Allons, allons, Monsieur le flatteur, — répondit Régina non 
moinsgaiemenl, — di niiez m.. paut rcs cliei,-iu\ vers ce pilais enchanté. 

— J'obéis, — dit Jusl un regardant sa femme avec tendresse, — 
et maintenant c'est à toi. jolie fée Cla-mc Aet-Yaix, d'user do In 
toute-puissance pour fiiirc lomlicr les oitlaclcs cjni pourront s'opposer 
à notre curiosité. 

— Malgré mon peu do foi dans mon rôle de fée, nous essayerons, 
Monsieur... — répi'inlit HéLiina en souriant; puis elle ajouta : 

— Mais scricusciucnl, mon hieu-aime Jusl, moue que rien n'est 
plus charmant que notre indépendante manière de voyager h travers 
ce pays solitaire. Si nous Eivions suivi la grande route , nous aurions 
peiilu celte lionne aubaine pour notre curiosité. 

Au bout de dix minutes environ, la vuilure de Jusl et de Régina 
fit halle devant la porte d'une cour immense, clôturée de barrières 
peintes en vert, et qui longeai! une des parties latérales du parallélo- 
gramme, 

Just s'était arrêté à cet endroit au lieu de poursuivre son chemin 
jusqu'à l'entrée principale du palais, ainsi que disait Itcgina, parce 
qu'à la porte de la cour dont nous parlons, Just venait d'apercevoir 
une femme qu'il comptait interroger. 

Celle femme, robuste et jeune encore, était simplement mais 
parfaitement vêtue d'une robe de fulaine de couleur foncée ; d'un 
bonnet tt la paysanne il' m:e liiatulieiii' éblouissante, chaussée de bons 
bas de laine et de souliers de cuir bien propres; elle portait autour 
du cou, et non sans une rerhine lii'rlé, par-dessus son licbu lie co- 
tonnade rouge, un cordonnet de soie bleue, à laquelle pendait uno 
petite médaille d'argent. 

Les traits rudes hàlcs de. celte femme, étaient loin d'être beau*; 
mais sa figure pleine, vermeille, annonçait la santé, la franchise et 
la bonne humeur. 

llàtons-nous de prévenir le lecteur que, dans cette virile créature, 
il retrouve une de ses anciennes connais-ances : la brave Robin, qu'il 
a vue vêtue d'ignobles baillons, alors qu'elle était Tille de vacherie 
chez le métayer maître Chemin que le comte Duriveau avait si im- 
piliiviilileirient chassé lie .sa ferme. 

A la vue de la voiture dont Just et Régine descendirent pendant 
que le petit domestique gardait les chevaux, la bonne Robin s'a- 
vança courtoisement ft peut-être aussi un peu curieusement vers 
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— Pourrions-nous savoir, Madame, — lui dit Just en la saluant 
avec une parfaite 1"jJlIcjsc, — à ipii appartiennent ces magnifiques 
bâtiments? 

» plu.S'riïtan™.'' ™'° nl " """"""" 1 * RC, "° "" '"*"" 

— Comment ! à vous? — s'écria Just sans cacher sa surprise — 
Ces magnifiques bâtiments sont i voua? 

— Oui, Monsieur, — reprit la Robin sans la moindre fierté,— 

Polit-Pierre était une autre de nos connaissances, c'est-à-dire le 
petit vacher que nous avons vu piilo, les yeui caves, éteints, les lèvres 
bbmi'lies, à peine ièlu, uiarrkml pieih un*, l'iiuisi- pur le! fiivrta (jui 
lu minaient depuis *ii nui-s'ince ; nuis au moment où nous le re- 
voyons, le petit vacher est mcninniiissahlc, il n'est plus pile, le inlfate 
lie rytiîniNC [1]. babileun'ul ailiniiiislré ïi plusieurs reprises, a de|iuis 
longleuips roitpé le! fthret. line nourriture suine, des vêtemenU 
chauds, de huiinos chaussures, une hahilaoon salubre, et surtout 
le complet assainissement do pays, ont assuré la guèrison de l'en- 
fant; cl il eut été impossible de reconnaître le pauvre pclil vacher 
de la métairie, du (iraud-lienévrier dans ce jeune g 



npeti 



i i dcrrurchi! vi 



!',.|B-IV„, imm.il I, «„„.,„ „.,,„,„»[ «™„l i J„, 



tous les bestiaux, de lous les clievaui, de (ouïes les uilailles, de toutes 
les récolles,., enfin, il est propriétaire de tout, quoi.., ni plus ni 
moins que moi... el que les auiresl 

(I) Disons en plssanl que ce medicamiral souverain pour la (joerimn des Hêtres in- 
leraïillr s <|»l l.'.-i ni!,'- |.ii|in:;,l Miii..l~ S..., -m-, ( . s t .l'iin |:rii r i LJ-rn »■ Li I élevé, |u'i 

"bte ih praléUIret d«i ampogoH di irm procurer, eidc (user 

■ri n^Wiiil ri'iii(.[iii ■ li' jn is lu nu.iir ni seul ji.inriiH 

lièvre, el en admi':i;iiit qu'il u': liIï f.i' iv. Injlc We <|ni <ri-i,i.rii 

ni dem 00 Irnis fuis aviicl I- [iu.-rk il r , 1i- [iris llu ni.,lii':iriipnl, 

Lil'-,.]I.,T..I [oilL i;l I"UIl' 111 e f.i'uill- |:i-i .1.1 I i[ii:,lir .>u tii|[| jùlirs. 
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— Ali I — vous et lui n'éles pas 1er seuls maitrcs de tous rcs 
Liens!— demanda lié.niua. en échangeant un Jnst un reganl qui 
semblait dire : Celle [lamiv créalurc n'est pus dans Sun bon sens. — 
Aussi reprit-elle : 

— Il y il d'aulres propriétaires encore?... 

— Je crois bien, Madame... nous sommes en loul sept cent 
soi s an te- 1 rois as soc ics- pro pri éta i rcs , 

— Sept cent sni\anle-lrois propriétaires? — dit Régirlu en sou- 
riant... — c'est beaucoup. 

— Dame... Madame, plus on est, mieux ça vaut, car un cliacmi 
apporte ses bras au travail, — répondit la Robin, sans piuailrc 
peinée de ru: grand moulue île Cii-piirtaj;eanls. 

— Alors, — reprit Just, — faites-nous )a grâce du nous dire si 
c'est à vous ou â quelque autre de vus asror.iês i| ne nous devons nous 
adresser pour visiter votre lut; ni I i. [> j ,- et.ihli.-s^iinil, et savoir à quel 
usa^e d est destiné. 

— Ça, Monsieur, c'est une autre affaire,— reprit la Robin ; — 
les visiteurs, r[inmd il en vient, eu ri^anle maitiv Claude, et comme 
justement ec n'est pas l'heure de l'école, car l'hcore du repas rlc 
midi va bientôt sonner pour tout le monde, qui est revenu des 
champs, maître Claude peurra vous conduire partout; — puis 
s'adressani au jeun,: vacher, la Robin ajouta ; — Eh i Petit-Pierre, 

demandent à voir V Auaciatiort. ^ ' 

Au moment où Petit-Pierre allait exécuter l'ordre de la Robin, 
Just le rappela, et tirant île sa poche une carte de visite sur laquelle 
étaient ces mots : — Moniteur tt Madame Jatt CUmtnt, il dit à 
Petit-Pierre : 

— Mon ami, aveu la bonté de remettre celle carte à la personne 
ijuc vous aile* trouver, «lin qu'elle sache du moins le nom des > tsî- 
teurs qui désirent pan-mirir ces établissements. 

Pctit-l'ierre prit la carie, el se dirigea en courant vers une des 
portes du bâtiment. 

— Si Monsieur el Madame Huilaient, en alleiulant maître Claude, 
jeter un coup d'ujil sur notre lacherie, dont je suis lou.ï-rftrerlrire, — 
dit la llubin avec un cerlain orgueil en montrant du bout du doigt 
sa petite médaille d'argent, — ça passerait le temps. 

— Certainement et avec grand plaisir, — répondit Hégina en 
prenant le bras de Just et suivant la Robin. 
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Celle-ci, traicrsant la roui', ouvrit une des portes d'une immense 
élable aui muraillf' bien crépies, blanchies à h r.hau\, aui ràlclicrs 
et huï mangeoires de chêne., brillant de propreté, au carrelage de 
briques, traversée dans Imite la longueur du bâtiment par un petit 
ruisseau d'eau limpide et courante. 

Trois cents vaches adiedrahloini'iil suiguées, au poil vif, lustré, 
étaient sy nié tri (pie nu' ni alignées dais relie, vacherie bien aérée, bien 
éclairée nar de nombreuse.* iVtièln's- ; iioti.nl il'ci: Fanls, dont ta plus 
figée n'avait pas douze ans, toutes vêtues comme la floliin, mais ne 
portant pas ainsi ipi'elh' de petiL' on'-liiilb' ri'anjfiit, marque dïslioc- 
livc de ses fonction-, allaient et vendent [fins I etahlc, relevant la 
litière lorsqu'elle dépassait la natte de paille qui la bordait, visitant 

consommée; tandis que de temps à aulrc on entendait le tintement 
harmonique de plusieurs cloches do toniques différentes suspendues 

Just et Régina restaient saisis d'étumiciueul à la vue de l'ordre, 
de la merveilleuse propreté qui régnaient dans cette immense va- 

— En vérité... — dit Just à la Robin, — je n'ai jamais rien vu de 
pareil... c'est admirablement tenu I 

— N'esl-ce pas, Monsieur? — dit la bonne lille, — el si ça vous 
paraît comme ça, qu'esl-ce dune, que ça dnil hims paraître à nous... 
qui, dans le temps, étions habitués à voir ces praires betes... dans 
des étaliles presque sans L . > i f_ ni portej, on nues couchions pcle-inîlc 
avec elles, el où il pleuvait presque autan! [pie dehors, sans compter 
une boue!... el quelle boue!... pire que dans les marais... jamais 
de litière Iraîcbc... et si m al nourries... les pauvres hèles... pasmieui 
que nous, faut le dire... Aussi, comment prendre goût à soigner son 
hélail dans des étables sales à faire lever le cœur, au lieu qu'ici... 
vous voyez... c'est une vraie fête. Autrefois, chaque métayer, chaque 
paysan du pays avait mui éhl.'le, .'sel grenier, smi four, son foyer... 
Y eelte heure, non s ai uns une ét;dile prmr tc.us. un grenier pour tous, 
un foyerpour tous ; ça cuiile eent fui? moins, et e'esl cent fois mieui; 
et puis, enfin, c'est a sous, ces bêtes. . . elles sont à moi comme à 
ces filles... comme à ces petites filles que vous voyez là... Alors, 
daine... on s'y met à cceur joie... à l'ouvrage, il y a plaisir et profil ! 
La maîlresse Cbervin, directrice des vacheries, me commande. .. jo 
commande à ces bonnes filles, qui ont pour apprenties ces petites- 
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là... Personne ne se rebiffe, on obéi! avec contentement, narre que 
but Eipparlicnt à un chacun, et f|tie lu besogne As chacun, petits ou 
(jriinil^, !■;[ profitable à tous... 

Just et Régina 6'ctaïent plusiL'iirs fui ^ ii'i.'anlrs avec une surprise 
croissante en écoutant te langage naïf et sensé de la Robin. Eu de- 

du domaine de la bonne tille, qui ajouta : 

— Si vous n'attendiez pas mailrc Claude, je vous conduirais dans 
Jetable des vaches en gésine, et de celles qui allaitent, el puis dans 
la laiterie. .. C'est ça qui esl superbe à voir... il y a une machine 
qui va toute seule, et qui bat qualrc cl cinq cents livres de beurre 

par jour même que nous en jiiaiijcous, de ce lion beurre... C'est 

pas comme autrefois, où nous ne le voyions que pour le faire et pour 
le porterait marché ; à nous outres le caillé aigri... au bourg la bonne 
crime... Et les perchoirs II... — s'écria la Robin avec enthousiasme, 
— et les basses-CDU^! La larhrrii' n'es! lien auprès. Vous verrez les 
perchoirs... qui sont sous la direction de Bruyère, une petite fille 
aussi belle que le jour... aussi bonne que le bon Dieu est grand.... 
cl si connaisseuse et savante aui choses des champs, qu'elle en re- 
montrerait aui plus viuii\ hibiiurL'Uï et bei^eis ! 

— Et cette jolie petite merveille habite ici? — demanda Régina 

— Oui, Madame... elle a eu bien du chagrin... dans le temps! 
mais je crois que ça se passe... D'ailleurs, comme elle n'avait jamais 
été bien gaie. la peine, ça s'aperçoit moins chei elle que chei une 
autre... mais vous verrez ses perchoirs, ses basses-cours. 11 y a tou- 
jours là trois ou quatre mille volailles... dindes, oies ou pintades, 
divisées par troupeau* de deu* cents... un enfant de dis ans et un 
chien suffisent à conduire chaque troupeau, et un homme à cheval 
les surveille lous. Il en va des volailles comme du beurre et du lait. 
Autrefois, nous ne connaissions du goût des oies et des dindes que 
nous élevions, que pour avoir entendu dire que celait un très-bon 
manger. Aujourd'hui, nous en mangeons souvent, et en proportion, 
notre association en vend pour plus d'argent qu'autrefois n'en ven- 
daient toutes les métairie; rriinir; ensemble. Dame I c'est tout simple, 
à celte heure, ces bêtes, bien nourries, pondent davantage... les pe- 
tits, bien soignés, ne meurent plus par dizaine... sans compter que 
les renards et les fouines... qui venaient encore dévorer au moins la 
moitié des couvées dans les mélairies i.-olées, sans clôtures, ne se 
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frottent pas n venir su régaler ici... Kl si vous voyiez là les bergeries... 
c'est encore çi qui est beau! cl les écuries donc I... il y a là soixante 
superbes paires de fliwin Je labour... dans une seule écurie. C'est 
un lier coup d'ecil, niiez... pour le suit) et pour In propreté. Dame I 
vous comprenez, l'amour-proprc; je ne voudrais pus, moi, qu'on put 
[lire que la bergerie, ou l'écurie, ou les bas-rs-cours font la nique ù 
nos vacheries... Et comme l'écurie tsi aulanl à moi que la vacherie 
est à ceui qui soignent la bergerie, les perchoirs ou l'écurie, nous 
avons lous intérêt il bien fui ru et il elle contents du bien-faire des 
autres... A quoi lion se jalouser, pui-que I .irf protite à (nus? 

parler d'un triple passé, due milref/k, tout allait île mal en pire 
pour les bêles et pour les gens; par quel miracle... ce passé si mal- 
heureux s'est-il ainsi transformé 7 

— Tenei, Monsieur, — dil lu Robin, — voilà maître Claude... 
il vous expliquera ça mieux que moi. 

En effet, Just etllcgina, qui, pendant cette dernière partie de l'en- 
tretien, étaient sortis de la vacherie pour revenir dans la cour, virent 
Irlande Gérard, conduit par i'clit-l'ierre, s'avancer vers cm. 

Claude Gérard portait toujours si longue barbe grisonnante, mais 
il avait quitté ses Induis de peauv de heto puni' des vêtements moins 
sauvages. Ses traits avaient perdu leur caractère farouche : ils étaient 
alors empreints d'une gravité douce et mélancolique. 

En recevant la carie de Just, Claude s'elail félicité de ce que le 
comte Duriveau et .Martin se trouvassent absenls el occupés à surveil- 
ler, à deux lieues de là, quelques travaux, M. Duriveau et son fils 
ne pouvant ou ne voulant, pour îles motifs bien dilt'crculs, paraître de- 
vant llcgiua et son mari. Garnie s'était donc chargé île recevoir ceux-ci. 

Just, on se le rappelle peut-être, avait noué quelques relations 
avec Claude Gérard, alors que celui-ci rerop'u^.iil les fondions d'ins- 
lilulcur près d'Evreui. Aussi, à sa vue, rassemblant sei souvenirs, 
après l'avoir attentive me ut regardé, à mesure qu'il s'appt ochail, Just 
lui ditr charme de cette rencontre inespérée : 

— C'est à Monsieur Claude Gérard, ancien inslitutiiur près d'E- 
vreux, que j'ai l'honneur de parler? 

— Oui, Monsieur, — répondit Claude, en s'incliuant devant 
Just, — oui, Monsieur, et en lisant votre nom sur la carte que vous 
avra bien voulu ni'envojei', j'ai été frës-heureui du hasard qui vous 
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Puis s 'adressant i sa femme, Just ajouta : 

— Je vous présent* M. Claude Gérard, ma chère Régina... je 
n'ajouterai qu'un mot : mon père disait, en parlant de M. Gérard : 
— C'est un des nStra... car, dans mes lettres... j'avais souvent entre- 
tenu mon père de la vive sympathie. iir la loiieralion profonde que 
m'inspiraient le caractère et l'esprit de M, Gérard. 

— Just à raison... Monsieur, — dit gracieusement Résina en s'a- 
drcssanl à Claude ; — celui dont h: docteur Clément a dit: — (Test 
m des nôtres, doit être, pour tous les gensde cœur, un homme ennsi- 
dérable, pour Just et moi... un ami... 

Et Ilégina tendit à .-un lotir sa belle main à Claude, qui la serrn 
légèrement en s'inclin;nii r pensant néanmoins, avec une secrète amer- 
tume, que Martin... n'avait de sa triste lie roeu uni: pareille faveur 
de Ilégina ... lui... lui... à qui elle dînait tout, a son insu. 

peu plus faciles à expliquer maintenant que je sais votre présence en 
ces lieux enchantés... dites-moi donc le secret de l'incroyable trans- 
formation que ce pays a suliie... et dont les signes se sont révélés, se 
révèlent à chacun de nos pas? 

— iVous venons de visiter la vacherie avec une brave et intelli- 
gente personne, qui nous a on ne peut plus charmés par son naiî 
bon sens... — ajouta Régina ; — en lin mot, Monsieur, pernietlei- 
nous de vous faire les questions que nous nous adressions tout à 
l'heure a nous-mêmes à la vue de ces bàlirnents. .. est-ce un palais? 
est-ce une immense evptiàlalinii nirale? est-ce une non moins im- 
mense fabrique? 

■ — C'est un peu... tout cela, Madame, — reprit Claude en sou- 
riant doucement, — et si vous voulez avoir la bonté de m 'accompa- 
gner... en trés-peu de mois je vous donnerai le secret de cet appa- 
rent mystère. 

Claude Gérard nlïrant son liras à Résina, lui fit traverser un pas- 
sage qui conduisait de la mur des i aeherics à l'une des \astes galeries 
qui entouraient le- jardin ren l'enue dan si 'in teneur du parallélogramme; 
puis, sortant de cette galerie, Claude se dirigea, toujours accompa- 
gné des deux visiteurs, vers la fontaine mun union laie dont nous avons 
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parlé; indiquant alors à Just l'inscription qu'elle portait, il lui dit: 
— Depuis longtemps vous connaisse ?. celle maxime, Monsieur Jusl: 
Nul n'a droit nu superflu tant que chacun n'a fat le nécessaire... 

A celte citalir.il d'une généreuse pensée qu'il avait si souvent en- 
tendu formuler par st>n peje dans rcs nn'mes termes, Just, stupéfait, 
ne put d'abord répondre, puis une larme mouilla sa paupière, et il 
regarda Résina avec un allcndrbsement ineffable. 

— Je vous comprends, mon ami, — lui dit-elle, non moins im- 



plication de celte généreuse pensée du docteur Cléiucnl a suffi pour 
opérer les prodiges dont iûus vous étonnez... 

— Oht de grâce, evpliqiies-vous, Monsieur, — dit Jusl; — vous 
sentez que pour moi ces delails sont maintenant d'un double inté ré l. 

Après un moment de silence Claude liérard reprit ; 

— I!n homme puissamment riche avait longtemps vécu dans l'oi- 
siveté, dans l'insouciance du sort misérable du plus grand nombre 
detes (tiret m humanité... ainsi que disait votre père, Monsieur 
Just. Soudain frappé au cœur par un malheur affreux. . . cet homme, 
transformé, régénéré par cette terrible épreuve... n'a désormais de- 
mandé de consolations qu'à la pratique des grands principes de la 
fraternité humaine. Au lieu il cire -lé ri le... sa douleur a été féconde. .. 

— Celle Iraiisfuruiiiliiin, quoique tardive, annonce du moins un 
généreux naturel, — dit Réglna. 

— Chercher l'oubli d'horribles chagrins dans l'accomplissement 
du bien... cela fait tout pardonner, — dit Just. 

S'ils savaient que celui Joui ils parlai! nvee tant de sympathie... 
cl cui aujourd'hui en est digne, est le comte Durhcaul pensa Claude. 
Puis il reprit ; 

— l'our cet homme, Monsieur Jusl, celle maxime de votre père ; 
— jVuI n'a droit au superflu, tant que chacun n'a pat le nécessaire, 
celle maxime a été, je vous l'ai dit, une révélation... Possesseur de 
ce magnifique château et des immenses domaines qui en dépendent, 
il a regardé autour de lui. .cl p;:rt<..ul il n'a m que misère, maladies, 
ijjii'iraiifc i't do-nhlnm. .. Cri in u unie s'est dil .durs : ee pays est d'une 
insalubrité mortelle, d'une stérilité, dé.oli.ole, je veux, en sacrifiant 
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mon superflu, que m p.iys di^ii'inu: salulin' <■[ fn-lilc; ses habitants, 
épuisés, maladif:-, soiil dédmés par tk'S iiow lerribles; je veux 
qu'ils deviennent sains, robustes, et que leur vie ne soit plus fala- 
lemenl abrégée... Ils hahilrnt de mi.-érahlis lanières nii ils endurent 
les plus cruelles privations ; je veux qu'ils aient des demeures sa- 
luons, riantes, où ils ne manqueront de rien de ce qui est néces- 
saire à In vie... Ils font imus a un labeur écrasant, presque toujours 
accompli avec dégoût, pariw qu'il psi insuffisant à leurs besoins; je 
rem que leurs travaux soient attrayants, variés, intelligents, produc- 
tifs, afin que l'amour du bien-être et que le sentiment de la dignité 
morale leur fassent aimer, honorer leurs travaux. Ils vivent enfin 
misérables, faibles, ignorants, trop souvent ennemis, par le fait de 
Vitotanent ; je veux qu'ils deiiennent heureux, puissants, éclairés, 
affectueux; qu'ils deviennent frtret enfin par le fait de i'aMoeiation, 
dont je leur donnerai l'exemple. — Cet homme a voulu cela, — 
ajouta Claude Gérard, — cl ses volontés se sont réalisées... 

— Hien de plus généreux que ce raisonnement, s'écria Just. — 
Je ne m'étonne pas de la fécondité île pareils principes, mais de leur 
application si prompte et sur une si large échelle. 

— Ceitqu';ilori(|u'il:i'r>l nj^i <)■■ l'applicaSion, —reprit Claude Gé- 
rard, — cel homme a senti que l'heure du sarrilice clde l'abnégation 

Était venue. 

— Comment cela, Monsieur ? — dit Régina. 

— Cet homme a compris que dans l'étal de misère elde routinière 
ignorance où étaient plongés ceux qu'il voulait régénérer, il fallait, 
pour les amener à celte régénération morale et matérielle, offrir à 
leur intérêt des avantages réels, frapper leur esprit par un généreux 
exemple... Il a donc assemblé :es mélayi;rs ainsi que les habitants de 
ce pauvre village, el leur a dit : « Depuis que je vis au milieu de 
» vous, j'aurais dû accomplir les devoirs rigoureux auxquels ceux 

» qui posùdenl tout, ttml obligé» emen ceux qm ne possèdent Hen 

» J'ai à expier... le passé... l'avenir m'absoudra, je l'espère; voici ce 
• que je vous propose : — le territoire de celte commune csl de six 
» mille arpents à peu près, qui m'appartiennent, sauf trois cents ar- 
» penls morcelés entre vous; assoeiani-nout. Que vos terres et les 
» miennes ne fassent plus qu'une propriété qui soil vôtre; qu'il en 
b soit ainsi de nos troupeaux, de nos chevaux. Dans celle association 
H vous donnerez vos bras, votre industrie; moi, le sol, les eonslruc- 
» lions cl l'urgent nécessaire aus premières cultures ; en fournissant 
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B ainsi à l'association les mivens, les instruments de travail, j'apporte 
» à moi seni autant que vous tous ensemble; loyalement j 'mirais 
B donc le droit de prélever pi un moi seul la mnil'n'! de nos bénéfices... 
B mais, à ce droit, a cotte inégalité, je renonce au nom du sentiment 
B de fraternité, qui me rapproche de vous; je ne demande dons les 
* produits de notre association qu'une seule part... égale à celle de 
b chacun de vous... el. cette part, je veux la gagner comme vous par 
» TiXin Ir.u.iil. ■ - ix ajij-.|i!ji:i-.ril IoilNs If-- forées de mon intelligence à 
B ia bonne administration de ju s affaires. J'ai vécu pendant 1111a- 
B rante ans dans une nisiicli) l'i m iv-tr et stérile : j'ai beaucoup a me 
B faire pardonner ; aussi du jour de notre association, nul plus que 
» œoî, je vous l'assure, n'aura plus do zèle, plus de respect pour 
» l'intérêt commun. » 

— C'est admirable I — s'écria Just. 

— Un tel renoncement . — dit ltégina avec émotion, — un lel 
hommage à la dignité, a la fraternité du travail... est d'un magni- 
lique i tisoignement. 

— Et la promesse que cel li' 11:1111e 11 faite, — dît Claude, — il de- 

— Et l'association... a dû se constituer aussitôt, — dit Just. 

— Non, — dit Claude ; — t\ uniqit'i ■ Il <• ollYïl à ces pauvres gens des 
avantages inouïs, il a fallu vaincre des dé lin mes, des préjugés, mal- 
heureusement inséparable île 1 imiorauee et de l'espèce d'asservissc- 
menl dans lesquels vivaient ecs malheureiu « Que risquez-vous? — 
B leur disait cet homme de bien que nais admirez, Monsieur Just, — 
B essayez... Je me charire du premier établissement; de plus, j'assn- 
» rerai votre eiislcncc pendant deui années; vous quitterez vos tristes 
» et homicides démon les pmirde- ln^enn-iils sain-, riants, commodes ; 
B vos travaux écrasants, iiil'niclneiiv, seront rendus productifs et at- 
B trayants parleur variété, Essayez, vous dis-jc, de cette association. 
» Que risquez-vous? Les parcelles ih- tone que mus joindrez à celles 
B que je mets en commun mus retiendront dans deuv années. Si votre 
» condition ne vous parait pas améliorée, vous pourrez alors retour- 
B ner habiter vos masures qui restent debout... » 

— Et ils n'ont pas résisté longtemps àl'éudeiiee do ces avantages? 
— dit Just. 

— Près de deux mois, — répondit Claude Gérard. 

— C'est incroyablel en présence d'avantages si évidents, — dit 
Rcgina, 
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— Hclasl Madame, — reprit tristement Claude Gérard, — ces 
malheureux étaient depuis, si !ùnL;l<mips habitué» a êtro traités avec 
insouciance uu durcit; mi les avaif .ovoutumés à aiuir si peu de con- 
fiance dam lu bonté humaine, qu'ils se demandaient, avec une sorlo 
de défiance craintive, pourquoi l'on montrait à leur égard tant de 
de-i nleressemeiil i.'l île générosité. 

— Vous flvei raison, Monsieur, — dit Régina, — celte défiance 
est une sanglante satire du passé! 

— Mais enfin, — reprit Claude, — l'association s'e6t formée. SU 
mois après, les constructions nécessaire* étaient terminées, et bientôt 
l'ancien village a été démoli avec une sorte do joyeuse solennité. 
(Juanl au bonheur, à l'aisance dont jouit maintenant celte popula- 
tion naguère encore si !i>n ri lj]i-rin;nt misérable, leuillcz m 'accompa- 
gner, et... ce que vous verrez vous montrera les merveilleux résul- 
tats de cette association. 

Ce disant, Claude (iérard enduisit Juslet Hcginadans le bâtiment 



dation. Une vaste pièec donnanl .lu,, le jardin d'hiver (qui avait 
été conservé}, servait de lieu de réunion el de rèfecloiro pour ceux 
des membres do l'association qui préféraient mander ensemble au 
lieu de porlcr chez eux les met- |n i ■leuant de la cuisine commune. 
Les étages supérieurs étaient ennsamw i la lingerie, ù l'infirmerie, 
aux magasins de matières rie toutes sortes qui s 'ou v rageaient dans de 
vastes ateliers, car celte ussoeialion était à la fois ayricok el inéa- 
triclle; de la sorte, les longues soirées el les nombreuses journées 
d'hiver pendant lesquelles le travail des chumps est impossible, 
étaient fructueusement utilisées; les associés y Mouvaient des occu- 
pations variées, el le revenu général s'accroissait d'autant 

Quant au logement des associés, il se composait, selon l'exigence 
de leur famille, d'une ou deux chambres, donnant toutes sur le 
jardin intérieur, bien aérées en été, bien chauffées en hiver par la 
vapeur. On utilisait ainsi le feu incessant de l'immense cuisine ; des 
conduits amenaient partout en abondance l'eau et le gai lumineux; 
les enfaiil- et !« iiilullcs eniieliaieiit la nuit dans des dortoirs, sous 
la surveillance des pères et des mères de famille, alternativement 
chargés de ce soin ; la cuisine, le blanchissage, en un mot, tous les 
travaux de métier ou de ménage se faisant dans des endroits spo- 
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ciau<, les logements des n ii'- n'i-laient absolument destinés qu'à 
l'intimité, au repose! lu sommeil, ils élaicnt tenus avec une extrême 
]ii'(.p:i'!'' ; plusieurs rissueiés aiaienl même déjà employé une partie 
de leurs bénéfices à orner l<*tir ilrineurr pavlienhéee ;iiit urn- « ■ i ■ i~- 
taine élégance. 

Just et Régina, de plus en plus émerveillés, entrèrent bientôt, 
sous la conduite Je Claude Gérard, dans une vaste salle où une 
cinquantaine de jeunes filles et de jeunes femmes, brillantes de 
santé, proprement lèlues, étaient occupées à travailler, sojt à la den- 
telle, soit à dilTûrciiLos pièce.-, de lingerie. Parmi les travailleuses, 
Just et Régina reconnurent la brave Robin et ses compagnes de la 
vacherie, qui, pendant le temps qu'elles n'employaient pas à l'etabie, 
venaient travailler, selon leur aptitude et leur goût, soit k la dentelle, 
soit à la lingerie, tandis que d'antre? [uvlciaiec.t -occuperau jardin, 
à la buanderie ou aui cuisines. 

Rien n'élait plus gai, plus animé que cette réunion de jeunes 
travailleuses; le léger babil de celles-ci, les rires frais et doux de 
celles-là, les petits chanlounemenls des autres, formaient le plus 
joyeux murmure. 

Soudain Just et Régina restèrent émus, frappes, d'un tableau 
louchant qui s'offrit à leur vue. 

Dans la vaste salle de travail, venait d'entrer dame Terrine. . . mar- 
chant doucement, sa main appuyée sur l'épaule de Bruyère. 

La mère de Martin, encore très-belle malgré sa pâleur, avait l'air 
un peu souffrant; mais sa |i]j j s-i. : ti: ji u ï i> ^primait la plus ineffable 
bonté ; vêtue do noir selon sa coutume, un simple bonnet blanc lais- 
sait voir ses larges bandeaux de cheveux noirs. 

Bruyère, réglant soigiieuseim'iil suti pas sur celui de sa mère, qui 
s'appuyait doucement sur suii épaule, avait conservé soncostume d'une 
originalité charmante et sauvage : quelques brindilles de bruyère 
rose ornaient sa jolie chevelure ondée; ses bras ronds, légèrement 
hàlés, étaient demi-nus : seulement des luis blancs et des brodequins 
de cuir avaient remplacé ses bottines tressées de jonc et ses sabots; 
on lisait sur sa ravissante ligure, pâle et alFec.liicuse comme celle de 
sa mère, les traces d'une inélariculie. remplie de résignation... La 
pauvre petite Bruyère regrettait toujours son enfant... qui lui avait 
cependant coûté tant de larmes... tant de honte. 

— Mon Dieu 1 Monsieur Gérard, — dit tout bas Régina, — quelle 
est donc celle charmante personne qui vient d'entrer, et sur la- 
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quelle s'appuie celte dame d'une figure si noble et si douce? 

— Je n'ai, de ma vie, rien vu de plus joli que celte jeune fille, 
avec ces bruyères roses dans ses cheveux, — ajouta Just ; — quelle 
douceur dans les traits I quelle intelligence dans ie regard I... 

— Ëlquel charme, quelle grâce dans ses moindres mouvements ! — 
ajouta Régina. 

Claude, visiblement louché de l'admiration que témoignaient Just 
et Régina à la vue de Bruyère, leur dit : 

. — Celte dame pâle, à la figure noble et douce, est la femme An 
celui qui a fait tout le bien que vous admirez... 

— Sa femme I — dît Hégimi avec émotion, — elle doil être bien 
fière...bicn heureuse... de lui appartenir! 

— Oui... elle en est heureuse... etfière... — répondit Claude. 

— Et celle charmante personne, — dit Just, — c'est leur fille? 

— C'est la fille... de celle dame pâle.. . — répondit Claude, et la 
fille adoptive de celui dont nous parlons... mais il l'aime... aussi len- 
dremenl. . . que si elle lui appartenait par les liens du sang. 

— El a-t-il un fils? — demanda Just. 

— Oui... Monsieur... — répondit Claude. 

— Et un fils... digne de lui, sans doute? — demanda Régina. 

— Oui, Madame, — reprit Claude avec une émolion profonde, — 
un... digne fils... un vaillant fils. 

A ce moment, dame Perrine, ou plutôt Madame Durivcau, après 
avoir donné quelque nuise! Ls à pi u> leurs jeu ne.- lil les qui travaillaient 
au» métiers à dentelle, se dirigea i ers Claude, toujours précédée do 
Bruyère, sur l'épaule de laquelle elle s'oppuyait ; puis s'opercevant 
alors que des étrangers accompagnaient I iiutiluteiir, eile rougit lé- 
gèrement, tandis que Bruyère levail sur eux ses grands yeux ti- 

— Madame, — dit Régina d'une voix émue en s'avançant vers la 
mère de Martin avec un air de déférence et de respect, — permet- 
tez â deux étrangers de vous exprimer leur profonde admiration pour 
1 homme généreux qui a elianpc ce pays, jadis si misérable, nous 
a-l-on dit... en une véritable terre promise.. . que son nom, que l'on 
ne nous a pas prononcé jusqu'ici... sans Joule pour satisfaire à la 
luuik'slic de son i-.iraHéiT, s,iit a j.jiii.iis bini... 

— Du moins, il nous cstduui, Madame, — ajouta Just, — de pou- 
voir vous dire à vous, la digne compagne de ce grand homme do 
bien, à quel point nous sommes touchés de tous ce que nous venons 
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rte voir. ., et combien nous vous sommes reconnaissants ou nom dû 
l'hmanité tout Entière. 

A ces mots, la légère rougeur qui, depuis un instant, colorait la 
pile visage de Madame Perrine, augmenta encore; une expression 
de mélancolique fii-rlô ln'illn dans ses grands yeux noirs, qui devin- 
rent Immides ; puis, toujours dignt i!ans sa simplicité, elle répon- 
dit à Just et à Rcgina : 

— Je vous remercie pour mon mari des éloges que vous voulez 
bien lui accorder, Madame... Croyez-mui... il les mérite... car, s'il 
a un regret... c'est do n'avoir pas fait encore... tout le bien... qu'il 
désirerait faire... 

I 1 u is s' inclinant légèrement. M"' Duriveau , après avoir échangé 
aveu Claude Gérard un sourire do douce satisfaction, ('éloigna len- 



Uno heure après ceviieii, ,lu-t cl llégina, avant achevé, sous la 
conduite de Claude, la vigile de i'A-rv iativlt, étaient revenus attendre 
leur voilure sous lu galerie de briques qui régnait à l'intérieur du 
parallélogramme, liégiua tenail à la main un beau bouquet de Heurs 
d'automne cueillies dans les piu'lei'ieset que Claude lui avait offertes, 

— Toile est, Madame, - — lui disait I instituteur, — la toute-puis- 
sante fécondité de ce gi-jiîil principe. : (n ftutmitit' iiv»ini)\'\ que ce Ile 
association qui, grâce à l'excellente organisation du travail de lous (1}, 
donne à tous un ;m'niiiU(i)t. c'f-ît-à-dirr le nécessaire, qui en un mot 
leur assure la satisfaction légitime de teus le; besoins de l'dme et du 
corps, et qui plus tard donnera même le superflu à ceux qui voudront 
l'acheter par un surcroit de labeur ; cette association, dis-jo, est non- 
seulement une admirable inslitiilmn au jiriinl de vue moral, mais elle 
serait encore, au point de vue de l'intérêt, une exriilcii U affaire pour 
le fondateur, s'il n'avait, par un noble désintéressement, renoncé à 
tous les bénéfices qu'il aurait pu liivalcnienl réclamer pour l'apport 
de sa part dans l'association... Cela est si vrai, que déjà dem proprié- 
taires voisins, émerveillés des résultats que nous avons obtenus, ont 

(1) Noos u'nvoiis pu r|ur' itmemr min liiirc tri".- viin n imk k\ tTL-K-iuiparr«îls dî M qoo 
ptul tire eue: assorialiim à ti ira. s-k-nk' f[ iinSusIrrllï, Jjw :ur cet Irdia cléments : 
Le cflpiWl, ic Iru.otl (.( ( iMh.lii.j^cr. Sens rnwjui, crin <l.;iir>j lecleurs quiseraieiil 
riirinu (I'hjii hji>lmi:iîicl' l V-r .1 1 sli l i ■ ■ il | ! r.l ; i i ; il i; à IV v.iknE plil livcc de M, MuUiicu 
Ilmngaun ! Organisation ci a-'t-.T, ili-ii J i Irnrru'l, a h l'.Liriiirie Sjciélaire, 10, rue ito 
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conclu avec leurs métayers cl leurs jou mulicrs, une association pour 
une exploi talion à ia fuis «griciie tl nminiftirhinirc... dont ils font, 
eux, riches pm jjri l-N.Î 1 les [ipemiers [rais d'établissement; ainsi, 
ii!iri--v!ilfi]i!']il il- |i:'i',ii[ucriinl io bien sur une immense échelle... 
mais encore- :1s augmenteront leur fortune. 

■ — El cela ne m'étonne pas. llonsiciir, — reprit Just ; — uinn pèra 
avait une maxime qui, dans celle ci irons lance encore, trouve son ap- 
plication : Fait eeque doit... le bien adviendra. Autant lé<ruïsmc est 
stérile. ... autant la fraternité est féconde... et.. . 

Jusl fut interrompu par un cri d'effroi de Régina ; il retourna vi- 
vement la lète vers elle.... il la vit pâle... indignée, frémissante... 

— C'est lui !... — s'écria-t-ellocti se cap piocha ut vivement (le Jusl 
comme pour se mettre sous -a protection.... et, dans ce brusque mou- 
vement d'épouvante, lu jeune femme laissa lomber le bouquet qu'elle 
tenait à la mitin. 

Just, suivant la direrlinn du reçjird effraye de sa femme, vit à dix 
pas de lui, se détachant sur l'ombre projetée par un des nrceaui île 
a galerie... M. Duriveau. immobile... les traits, bouleversés par la 
stupeur que lui causait relie, apparition inattendue... terrible. .. cor 
elle lui rappelait et son iitïànie lerilativc sur Hégina et le meurtre de 
Scipion qu'il avait frappé, alors que ce malheureux enfant allait se 
iviiilrr empaille il il nié me crime sur ll.ioi.Tiie \\ ilson. 

Ignorant la présence île Jusl et < le l!ei?i le ci mite revenait à l'ins- 

taut de visiter des tnnauv au dehors; su figure était presque méeun- 
naissahle ; ses cheveux tout blanc.- encadraient son visage creusé par 
la douleur, par les remords... Su taille, naguère encore droite et 
svelte, s'était voûtée... enfin la physionomie navrée, l'attitude brisée 
de ce malheureux, trahissaient son incurable désespoir. 

— Ah I ... venez:.. Régina... venet... — s'écria Just avec aver- 
sion k l'aspect du comte; puis saisissant vilement le bras de sa jeune 
femme, il fit un pas pour sortir mec elle en disant : — La présence 
de cet homme... dans cette noble maison... c'est presque unsacrilége!! 

Claude Gérard, arrêtant Just au moment où il allait s'éloigner, 
lui dit d'une voix grave et pénétrée : 

— Cesl M. Duriveau... qui a fait tout le bien... que vous venez 
d'admirer... Monsieur. 

— Luit... — s'écria Just, k son tour immobile de surprise. 

— Lui... — répéta Claude; — il a été bien coupable... mais il a 
beaucoup expié... 
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croire à ce qu'il entendait, tandis que le père de Martin, anéanti, 
iiltt'nv, le front Baissé, n'osait... ne pouvait lairc un pns. 

— Oui, — reprit Claude (iérard. fit ciEiliuiianl de s'adrcsser'à 
.lust et à RégLna, — après la mort de son fils qu'il a perdu... par 
un événement affreux... ce malheureux père... rougissant d'ailleurs 
de sa vie passée, a tenté du distraire une douleur... pourtant incu- 
rable... tous le voyez. .. en changeant. .. comme vous l'avez dît, ce 
misérable pays... eu une véritable terra promue. . . Encore une fois, 
.Monsieur Just... — ajouta Claude d'une voix profondément émue, 
— au nom de son repentir... au nom île sa douleur... au nom du 
bien qu'il a fait et de celui qu'il fera encore, qu il lui soit pardonné... 

Just et Régina se regardèrent... sans dire une parole, ces deux 
vaillants cœur se comprirent. 

Emus... graves... presque solennels, les deux époux s'appro- 
chèrent do M. Durivcau, qui, la tôle inclinée sur sa poitrine, sem- 
hhïl Himé à sa place. .. écrasé du limite et de repentir. 

— Monsieur, — dit Just d'une voix pénétrée, en tendant sa main 
nu comte, — permettez-moi... de vous serrer la main... 

M. Duriveau tressailli! , :v!-'\;i vivement la lé le... ses vous, éteints, 
rougis par les larmes, brillèrent d'une joie inaccoutumée ; il regar- 
dait Just avec une sorte d'angoisse craintive, osant à peine répondre 

— Monsieur... — ajouta llégina d'une voix altérée, en présen- 
tant à son tour au comte sa main tremblante, —nous savons tout 
ce que vous avez fait de généreux... do grand... que le passé soit 
oublié... 

Lorsque H. Durivcau senlit ses ilcm mains [iresquc affectueuse- 
ment pressées par Just et par Régina, ses larmes coulèrent malgré 
lui, il ne put que dire d'une voix étouffée : 

— Merci 1 oh I mon Dieu I merci... 

— Adieu, Monsieur... — reprit Just, — comptez sur deux amis... 
de plus... qui maintenant ne prononceront votre nom... qu'avec le 
respect qu'il mérite. 

Les chevaux des deux voyageurs arrivèrent. 

Après un dernier et triste regard adressé au comte, Just aida 
Régina à monter dans la voiture, qui s'éloigna bientôt... laissant 
H. Duriveau immobile à sa place. 

Cette wène touchante avait eu un témoin caché. 
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C'était Martin... 

Il n'avait osé reparaître devant Rogina; abrité derrière le pHiei 
■1 une des arcades, il avait tout vu... tout entendu... 

Garnie Gérard, essuyant ses yeu\ du reicrs de sa main, ramassa 
le ]ji m li pi l-T i|!ie ItiViiu avait laissé, tomber. 



— Puis baissant la Isle avee un m une! vl murm' accablement, H. D[[- 

— Hélas],., ils ne savent pas... rpie j'ai tué mciri filî... 

— Claude Gérard le sait... — dit Martin, — c'est un grand cœur 
aussi... et il vous aime... mon père... il ions respecte... 

Le cmnte lendit la main à Claude, et après h lui avoir affectueu- 
sement serrée, il s'assit sur le mur d'appui de la galerie cumme s'il 
eût senti ses forées faillir après une si vive émotion; puis il parut 
absorbé dans ses pensées. 

s de Martin, lui dit à deroi-ioii: 



— iil Martin... Monsieur Juatî — ai-je dit au mari de Régi'na;— 
oVeEMUmnu?^ 0 ^ ** ^ 6 a a p a L a ' ' lres ^ l * 

— Oui... je vous l'ai dit, Claude... — reprit Martin, — mes forées 
étaient à bout... Cette mal heureuse pas-uni ne s'était pas assoupie... 
et la vue du bonheur enivrant rie Hé^ina... avait, je l'avoue à ma 

honte, épuisé mon couraire l'ai préféré n-di'i en ir artisan. ..jusqu'au 

moment où j'aurais assiv gagné pnur revenir en France. 

— J'ai regretté Martin, — m'a dit ensuite Itégina; — c'était un 
serviteur probe et aélé... 

— Un serviteur... probe... et iè!é... — dit Martin, avec une ré- 
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signatinn mélancolique. — Yi>il;'i k' seul souvenir qu'elle, conservera 
de moi I 

Claude Gérard, attendri, contempla un instant Martin en silence; 
puis lui donnant le bouquet que Régina avait laissé tomber, il 

— Tiens, mon pauvre enfant... prends ces fleurs ; elle les avait 
tout à l'heure à la muin. 

Martin saisit ardemment le banquet, le porta à ses lèvres par un 
mouvement passionné cl ses larmes I lièrent sur les corolles par- 
fumé». 

U Snir de ce jour, M. DuriïMU, qui avait éprouvé une sorte de 



M™ Perrinect Claude liérard étaient assis aux eûtes du comte, tan- 
dis que Martin, accoudé sur le dossier de son fauteuil, attachait ses 
regards alTeclueuv sur sou père, ii qui bruyère présentait un breu- 
vage rci-uiifiirlant aioc une pin émince liliale. 

Soudain la parle s'ouvrit, et l'on remit à Martin une large enve- 
loppe qu'un roui l ier venait d'importer à l'instant. 

C'était une lettre du roi. 

— Vous permette!, mon père? — dit respectueusement Martin 
à H. Duriveau, qui rèpntulit par un -iiriii' do lélo rempli d'alTectiun. 
Martin lut cette lettre, qui se terminait ainsi : 



« Mes vteui suivront parloir l madame Just Clément... carje n*ou- 
» bllerai jamais que sa mère a fait preuve du plus admirable do- 
it vouement ensaiTili.inl sa rv|.nliiiino jouir sauver la vie d'une femme 

» et qu'une indigne trahison avait mise on danger de mort, lorsque, 
» prince royal, j'élaisvenu a Paris en 1814. 

» Je n'ai pas besoin de vous répéter que j'ai gardé et que je gar- 
» dorai le plus roligiouv silence sur vus e.onlidences... 



» Les projets dont je vous avais entretenus dans mon avant-der- 
» nière lettre, en vous renvoyanl le innriiiscrit do vos Mhnnirr.!, sont, 
» à estte heure, réalisés; je suis heuivui de vous en instruire, les 
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» bonnes et saines pensées qui m'onl amené à ces réformes, à ces 
» résolutions, c'esl à unis fit partie iimt je les dois. 

8 Ainsi que je vous l'ai dit et que vous l'aviez pressenti, la lecture 
B de vos Mémoires a été fécoinle pour moi... en attirant mon atten- 
» lion sur des faits et sur des misères que je ne soupçonnais pas... 

B Voici sommairement les déti'i-miiiiilidiis que j'ai prises, et qui 
B ont été adoptées r 

ft Défense aux bateleurs, sous les peine! les pluj sévères, d'exploi- 
» ter [enfante dans leurs ezerciMs. 

b Avènement des hinitiitairs <hi peuple, au rang de fonctionnaires 
» publia de prcm\hrc dame, ayant le pas sur Ici autorités civiles, 
» militaires et religieuses, car relui gui rend l'homme honnête, ins- 
» truit et laborieux, celui qui, enfin, le- crée jionALniEST, doitmar- 
» cher au premier rang. 

b Fondation de crèches, sallr< tïntilr, évites industrielles et agri- 
b cotes pour tes adultes, nidkrs publia où l honnête homme momenta- 
s nément sans travail, trouvera du pain et un abri; maison de re- 
» traite pour tes invalides eiviU. 

» Fermeture immédiate des cabarets gui sollicitent incessamment tes 
spfut mauvaises passions. 

» fa père de famille n'usern pas s'enivrer chei lui, où il trouvera 
» d'ailleurs mille empêchements à ce vice. 

» Peines sévères contre Heresse. 

b Ouverture de cirques nationaux subventionnés, dans lesgueb, les 
»;ours de fîtes, 1a population trouvera, pour le quart de l'argent 
b quelle dépensait à s'abrutir et à s empoisonner au cabaret, des dé- 
» tassements et des spet tacles généreux et virils. 



b Ce sont là de premières réformes : elles s'accompliront, je !c 
B crois, sans résistance, parce i\w: j'ai pour mut le lion droit et que 
» je m'appuie sur les déshérités contre les privilégiés, 

B S'il le fallait... je conspirerais ouvertement contre l'aristocratie 
» de naissance et de fortune.., lrc.--pui?saitle ici, et, roi, je me mef- 
B trais à la tète de mon peuple.,. 



b Adieu. J'ai été heureux de vous écrire cette lettre; elle vous 
» prouvera du moins que je n'ai pas oublié la dette que j'ai contrat- 
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n'efforce de m' acquitter selon le vœu Je 
i tâchant que mon num ne soîl pas pro- 
ie reconnaissance par nos frères en humanité. 
» Voire affectionné, 

».c.o;» 

Ma(l»ini![ 1 i'i-i-irii',liii-s(|it(.->l;ir[iiH , ull(!rii]iiif''liilw1urf (liîi'ollflli.'l1iv, 
demanda à son fils, avec la naïveté de l'indiscrétion maternelle : 



— Pcui-tu me la lire... celte letlrcï... — dil à son fils M. Duri- 
au, presque timidement. 

— Lai... no» ; — dit en soarii.nl l.!hiide (irrurri, — . ii n'osHrail 

i mère... le désirent, — répondit Martin. 
... — dit \mwiil M, Duriieau, en s'a- 
dressant ù sa femme. . . Il nous le demande, Porrine. 
, Claude (ïérard lut la lettre. .. 

Lorsqu'il eut terminé celle lecture, M. Durivcau, les \eui bai- 
gnés de douces larmes, s'écria d'une vois émue, on tendant ses bras 



des enfants comme Bruyère t-l Marliu... l'expiation c 
mal |iar le bien.. . il n'esl pas permis de désespérer de 1 
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L'AUTEUR AUX LECTEURS. 



i:liers lecteurs, 

Veuille?., je «tus |>iïi>, s'il unh jinraii inéi il^r linéique souvenir, us 
ins nuhlier lr |wrsomn^r tic Ifrird'n ; j'e^uVi' line mus lit rolni nierez 
dans un ou vrai;» ilcslînc , selon hi:i pansée, à compléter /cî Mùtrct 
des Enfants tmiir.-.. les Sli/ui-rcs de Paris, le Juif crranl, tes ftyx- 
tlrcsdti peuple. 

Ce livre «ira pourtilre : 

LES MYSTÈRES DU MONDE, 




Dans ce livre, un rel route ra, Itndalphr, Martial, Germain, liigolelle, 
ol autres personnages il's Mij.n^rrJt de Paris ,- At/riml, lu Mai/eiu. cl 
Rodin, du. Juif crranl [Rndin, hélas ! n'est pas mort; il a écllappé par 
un miracle à l'ai lui] ni' inuilrnireitr lie il initia il. ml il auiit rte fr:i|l[ié; ; 
eulin quelques membres île h tunislle Uhrcm. îles Mijsîhes du peuple 
se joindront are [leivonnel, ijuehnu numlire .l'entre ions,' chers lecteurs, 
uni déjà liicn iiiiilu itmii'illir avec intérêt. 

Euué.ie SUE. 



30 pmUn tm. 
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LE BERGER DE KRAVAN. 



AU CITOYEN SORRIER, 

ACCl'SK DBÏ*\T LA RADTI COU1 1>E JUSTICE DK BOURGB3. 

Frite, je tl'nYJii' ■ riMJïi-.iu iivir, ,-i-rït. l.:> lalref, |>i.u- la* ■u':lv< (|U 

wurr„.|LI ■ i„,-i'|Hr-k ■ ris.- <ll..'i ï,LY|,inm-i<<-|i|-.ilnliil.- .ïiiij)allik'j,..i!iii,i„ ! rtd'inal- 

Tu ne teui pu le di'*i.i!n; ilrvi'il un irtlnm ,m ; je perd! l'oaasiMi d'illtr 

dirt i ftiurga. bien 1 ! ji i . ■ ■ '.ni' J" 
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1 encore celle rnisure qni m'abriie 1 peu près que le fossé d'ungraud 

ron Je linéique mamiirt pour i laisser mm ïicui os. 

lu poldegrès el fourni un assev, p,roa morceau de pain, le père HlUwril 

d'aller chercher de l'en dan! le puits, Je donner à manger 1 mon thien 



uj ne liuvci pas de iin?... il est 
e er eu allant à son me, Jnnl il lira 





o'aienl poil» . 

_ All fji.,,iire Uallmrki. S. .io:., I |l: vi,i,s pa , ,. r 

«lif* lier»... Vnus v avez. mi. i.V.I-ff |.».qut leurs aiitoir,. ulin de dnnner une idée 
,1, |, r„[,.-s- el ■!= l.i Iwiy.fiiJ-s froi.-.wiilf- qi;<- k-» r,.!,,,,!.-. nui l.^es à lu 

rriiici' [> ri"» 1 j l " ul 1 ' l""f" l, ,,l ' s 111 ' L ' i""!"**'" ir ™ ™ nl 

Lui L .;i ï. T. J kjuw i.,v:,L,l;,,|„i ,!,! ,. r . : [: r ..-!:>: rv ilk Mont., 
rinnl dans laisante lui et les siens. 

«du ppier liuilire quandîlslnrdenlipajerl'iinpilila leur champ:.. Oui, oui, je tes 
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, iiV.in- „ ,,, !S .„,;■..,-.' i[-!»s ! Wen jHpdn'T- Itoot noTsln.- 



Digilizod b/ Google 



«*lus àe haillons, se proxaisni 1rs lus .oolru les autres. Vue. Me, deui cscabeam, 

un mi, une pelle rl un |.elil r.Vliainl ,],■ fi.nlr, ici , Vimi,,,!,- mi.Wi.r ,1, tu- famille. 

La rtilsur des eouv.rlurei ( |ci lus .'■leinlinies sur les membres glarés du malade, 
quelques tuil^rées. d'une boisson chauds et contirlanu; préparée ilfiBim I.' f.'n . [ .j 1 . 1 1 l . 1 1- 

m»nl, (Plgémiiseu>eiill(IeiinreBlmuiiis|)lj]i[lils. il oavril li s 1™, el tourna péniblement 



ces perles, on a le malheur d'emprunter? A roml Itn onif ri I I 

A dix, à douie pour mil .' Li i.iiiiui.th j'ain, it la.iil la krr ■ rapporte an plus trois pour 

renlî Alnrs l'usure avale il' : limn-liée lr prlii |.r..[irirlairr et son bien. El si l[[r»l 

ifiO l'accable? el si lis in li ii:iitr: viennent';' .1 elles linmriil ïilu (lier, nous; et si lu usr- 

oisif envoie qucliui'uii ir faire tuera sa plaee. le rliamp, alun.t.mné aui bras »1!'.iilili> du 
vieillard, t]ur jinaloil.il ■.' Il faut [aiu.tal.l vivre sur ( rite maigri! n-eullo, rl [.aver l'iiu|i-';. 
Au,si. monsieur, souvent .pic se piis.e-l-il dan' noj [i.iys et aiLlemsï Un pauvre virui 

homme se voit iue.ipalilr île entier moi tk {.. -'il a un fils ou un, Jille, il les marie, ei 

leur abandons.* sou bien, i la ■.■■ei liii. u j I ~- - ■ ■ !■««!■■ , i 1 '■ .nr i.n jus.[uasa mort. — 

eniaiita deviennent des tniuilirs nourrir, nu Ironie p.nfni. .pio lepouvre craud-|*rc, qui 
n'est plus boni rien, lit Lien lnn|ileni|is... ekù, monsieur, non par mauvaijelc docteur, 
mais par nécessité. One i nuliv.ious : lr. innriraiix fiinl déjà -i («Mit! qu'une bouclie inu- 

merab n n- 

donné leur ciamp, et disant que j'ai . nien lo .lin; an port .Ifrirkr! , avant sa mon, 
il ,.l 



* avaient plus ipi'il nr leur en Caol, ca seraient de mauvais cceurs; mais Je le sais m'en, ils 
d vit cul a graud'peine, eus. eltcur famille, en lr.naill.iiit 1 m- rode: i l.rv.iux; taudis 

• que mni je ne travaille plus el je mange... II faul être juste, aussi 11 ■ — Pauvre cher 
ticuï buuime, ajouta le pire Milburin eu soupiranl, — c'est ainsi que Je l'ai vu mourir 
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leur nombre, payent la presque létal 
le nenftinenl ou élans la gliK. Tellei 
rctte dé-filanit: ivriié t|ue ai. IhicT.î 
am galnuoelf*:JVnlresnc.<f. tpo 
de lijiilt. pnru nir.r yn.T dirir."i<s 



tliS.T rH|ni!,li, .lin- ,le /.tïernï- fM.r j.fuu Ji i !■! jli<rre riïrijry (rs ridirs ! i.e-l 

rielie: ! iri.ir.-iin -j.il-j..- ? I.'-' fi.-ij ]-!.■- n- prouvent il- 3.11s lu einiln i l't." |i il l es i llilfre- 
qu'il n'eiide, |«rar ainsi 'lire, eu Fran.e, que tir- pauvre- nu In.- rrn'ilam la gène? les 
.>i.iil:.in- i.,. lu-idisenl-llspaïquccï B I t 

ineuarn.l'en-linilir il m- , lertllrre lnni|i,-.:n .n. tmis un i|.:ilir mille vrais ri.-lli-s qui 

eiiileul peul-èlre en l'jim n sur Inmte -iv ri IIIumis il,. L iiH.hi.ni- :' F-ti 1 i|ui a jamais parle 
lie pari a;., r les liiim- 'le ,-i: lnnmlf iinpiTiepn lu,' fie rieties ! -\e snail-re |i;is ÏOIilnir aiip- 
menler le niti.Mii (i'mi (If-uvn i nif.ilin tari eu > j.lalll m: verre il'eau ?... Sun, non, 
ceni-là seul, qui luutiauim toufi!. v l'envii'. I. liai™ lu tn'nrs uinériu tant ,]ïire> 

MiiiO'rains.il -|n>i.'.. ..■ - rm. linoitnes .pli, luimue M. Tliiers et -n- ■'.mplics, mnii- 

Irnul [| t'rau,,: ri-^f.r^nai: 1 lin ,il'iv,:n> vii.nn dans l'ai- ai. Il; [liai: et ]j iielu:=-e, ni 

Ji-fnl un .ln-lierii.fi ; u fini, rte; îirs, cous autre-, four jiiir v.rj./i.iy.,ifn et e,'.r- 
> ntllt inljère. > AlDrs ceui-la ne diraiem-ili pas avec raison: — > Ile i|«il ilnsi i ml 



El le père Mallrarin hura 
• Tl but que Hiomme Lravail 
■ irre native le liirn-'iie aupii- 
> roif/e.' pour 'ni ni fuir un 
n Je me Toue 1 la culture; 
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* quel travail tiorai-je si i.f. sï:-: i.r: Mir..sV Si. xi monieni on je -i jis porter ii 111:1 

> bouche ce juin eue j'iii |.Ti,.i[in . un feiie-.J.-'i i- M ;i f.iij <nr m..i '1 "le / Vu Ji-'-ni'J, çire 

■ me r«KTuiI-il donc d /"aire, sinon de k jeter Jurun outrl et de irri rcFfJrccf oti'nn 

■ n'oimâfaiir 

Il est d'une é<| uici- .'vi le que !<■ réunirai lu travail île rjname lui profili ù 

■ flll, NOK 111 Ai-Tnr. ri i [-.- v i f lice ..:i [h-i.iirji' 1 .!-, si penne le celui! te. ■ 

— Eh tien, monsieur! qu'en .iilevn.ui? — reprit le virai lier^er, — vdin 11. Tl.ierj 
qui, cela st voil de resle, a fiirlmn écrit son hue i fiiln .liariialile iiiloniiun île dire i 
quelques rirli» oisifs : — « llir-ii eu mal acquis, ce que nais pm-êile.. «1 â vou!, Irjul k 

> tant travailler, lool le monde esl I vu-, m I su v nues milheoreui, util 

■ pis pOlir OUI, C'esl connue ,:i. ipiïls .-'iirraïuem. i;n ne viius rep.jr.le |.niul; " voilà 
M. Thiers qui, Mm 10,11 ardeur u défendre ]:i priipricle ..[oc iierMunc n 'iliaque) et vou- 
lant li montrer tomme etinl toujours le Iruil du travail (ce qui Ires-souienl n'eu point 

vrai du tout), s'oublie j.iH.j ur- .lire r l'uur r.ui rouie::-! 'oui- dont: gn'un homme 

travaille? pour lui on pm i ' 

alors moi je dirai ; Ce 1riM|r-au q.:e je ..ligne, nuit el jour! ei-s a^neaun que j'aide» 
nillre, et qu'ensuite i'élcve J"'c l.eu il. peine. \ estei: pour mui, ou pour un autre, que 

h iill". i.n ]'.") i-.'.h . leiiiu i .1:1 H I! ,1 ■■ : Il . ■ j . 1 11 .II. 1 il 1 ni. n ! ,■ - 

rem la terre, Il fument, sèment le blé, le miiisuinr l'un uni ne. cm. [e Panent elle mcl- 

Icnl en sac? Ci! bli: esl. l.-l el bien, le fruit de leur Ira-ail Je .tapie jour ! el pourL-uil 
qui en a protii.dc te liléï le nviiire 1I11 clump, hoiivcui 1111 mni-inir qui vit a |i ,i)| Pl 
un (Mrwscirr, nimnie dit M. Tliiersl Kl ce. joornn'.icr! li-neron- qui I niellent, qui sir- 
clenl.quî émondeul la vicue. qui la v.ut!.ln,!.-i:l. I. nulle ni .ni preuir. lin-nt le vin lie 
' la cuvo,el le mènent en fût ! No vin n;i, M et liiun. le propre truii île 1-ur iravnil iL; 
rlmpii' i..or ! cl peu i-.au; qui .11 11 II' pr.ilit, -1,11 veut 11 ri.-lr qui vi: a 11 ville, un np- 

ïienl dire i » Je m'approprie d'abord mi personne. les -ensilions q i'i-ile i-pronn-, le, 
» jugements qu'elle prie, le.- 1 il.mté- .| iVlie iiio.iil, et je h- roi- pouvoir dire, sanj être 
a un Ijran ou ira usurpateur : — La pnmUrr tft mes fnprUrit, e'elf moi-Frr;me!iÉ 
11e pan mourir de 




— Cela n'itsl qus tmp mi, péco Jlailiurin, dans 
l'ime. (In dirait que oel liniiinie prend :: Uclie il.: -l.cer l'e-p.T.TIC- rl.ins le comr de 
ton; n-ul qui souffrent, iH/.trr ici |nli.vil,l. .1.1 iliiiit irii-,ili.i;,M.' lie pr.ipniité... Ce droit, 
il le '•■i.ilH.n.e ^nnvi-e l pie ,'.i- iir, ue, ci- vi l.env. ,1e n.|'i.i.- ■■! .1,' îuen-lr,- qui .u!lir:i eut 
i uire abliorrer ce droit, si liAïu&se, la résigmtion, liprobile du peuple n'Étaient jus 



atsurr cLjmleiueiil paie iear aun r ■ : ■ L ■ ■ ici ii..|.T il i-v.l:iuiv; ..r, , V,i ce ifroi'e an /rni-nif, 

c'eMce dro'tlde vivre dignni len Irav.-.i.ijiil iji.ielu< uiiiiunis de Ij lU'piiblunu: «uniraient 

reruser mi dilrijeu». iil.ii .1.- lîi.ui.i.-.iii r„ii ..m. .i.i :. I., :l,-;.n»iiiicc, durs l'eipeee 

fin, pjtîi-nre, .(■ oïijiï Lu rrimilf. iru!e.re W: rffi.n» rl II-» niltur. de M. Tlueri el lie 
.. . c-i |.li.v.,i M :i ].i ii prés rtril Jais II Cousululion de la Bépuhlique ; le teruus el le 

Çé 4|Ue VOUS llilr". |IL.ill»i|.|IL-. llll t!f"il IIV JrilT.Jlf Mi'iH 1 pi>i|>1. a amplis dLl |H>- 

lil livre .le .1/, (imri.-.i /Juj/ui, déni iiriu-. atoiii .iejj jm-lu; il Irnilu aussi Je lra>ai1 
ouvriers des ïiUr», i:l r.1 intitulé Ritu-tur rl caiifnrAt : t.' joli tiln- m'avjil ifa]..ird 
allnhé. nui. j'.i rl-- fin i iilir.i|i.-; jiuuri iuV»l avis que ic prlil litre durait ululûl s'ap- 
peler Mnl-rnc rl iisn.rdt. lui- I>ii|.in est en tii»..uil air; lai- murai! el prou™ le 

mai-éln- ilri. u nu Lien lie |ii.ilh,t le-jr Lien-être. Tj-:i«, niuusieui, j'ai ililll 

«ki-ri d'abord : 
Et leviez N'jyer lui eu qui sull : 

i» qui, pour prosprrer, uni 1 in ili- ei-mnls. e;.|Uiiii\, et .|iii rruni»»imt :l l'uuibre du 



- repril le [pure Jlalliurin, _ Pige 45 
■de M. Tliier». Wic sixirli i ;,u r, unir 
comme uni )W d la reiee rl au mini, «te., (1c... En un nml, selon ions, le» luanu- 
riLln tiers prni|uT,uil, le» nu* tiers pr,.s|,êi uni, I- Jsl L pei.|ii":re ; v.mi mu mrllr/. du baume 
dans le san|r- Mais qu'itl-i u que je li> |i.i^. L tu ; i'u.u .\ierr.-uit trop de fuii une le 
timmfaauritr 1( Irowsoi pôle, el i[ue Irop souvent (en erdiids rt<jM>"i>«jirrtrt yue . 



Digilizcd by Google 



l'on enviait, que l'on odiiitmil .'fuj-à-nH Ir.uf n fr.71 mi mi.'i-Ti d>s Jruiniles|j|uïpni- 
«ïSh et où in OHi/tante trf an t'jpri.'Jrï mai. :i!it-, <:u>:i.. : .uu. flupiii, finalement que de- 
viennent ces rai! liers d'ouvriers que ces iininul- ■lun-. i-zt- pl v.-.ii L v.t V luur ruine 1rs joue 
sur le pavé... ei cela, dites-vous, mtm dam In leuip (rs plus prnsiUM e( loririuela 
eon|iailctesIn ion comité. Ainsi, tous l'moues vous-même, monsieur Dnpin, sous ce 
beau temps dES rovaules ioijl |in.s[inii u..:tu ;ui--i iluir 1 1-^- lilles que dans les cam- 
pagnes: m'est avis nue votre page i9 donne un ûfrwuulcl â mire paceji. Ah! mon- 
sieur Dupin, monsieur Dupin, ca vousa porté malheur de vouloir chanter h ekiuwa- 
i une du U. Iliiur*. ].ir.;i.L par respccl- 

— Bn effet, père Malhurin, mmiot SI. Tliicrs, M. ('Iiarlni Tiu^iin a voulu s'en aller en 
guerre avec amies el i.:v;u'-- 1 111:1" I.- ■ i-j.ii 1 ■- ■-nu' -uii.ili-iu... fir ces maudiis socia- 
listes démontrent par des faits, depuis nombre d'années, ce qu'avait prédit l'immortel 
Fournir, le mallre vénéré îles fpftatans/fWri'. iiMmir: nan l:i uoiiuurrcnee impitoyable, 
acharnée, presque toujours iutprobe ut ]iarfois infinie quu se £mt les manufacturiers 



travail, de mettre nu Icrme a ces concurrences, ruine dès maaufacturir 
Aceli, M. Thiers, M. I114 i'i 11 lunr* :■ |'in^, répondent ceci : u Tan 

* achète aujoord'hui une ne do calicot 76 centimes M la paven dans trois ne 




— Oui, père MilLiimo, c'est l.< finir.; indu 
laquelle. tes forts cernent lus fjililus. lu. f,]|Hin. ruinum u-s iioiinuie. Beus.ei ciMIcsorure 
épouvantable, ce bricmi:li-u lù;:il. ci Lu- ^nurru In.r.il.lu i|\ii, uiituini! vous le dites, lue. 

par l:i inihi-lu, dis liiii pin- ll'l 1 <|l«' lu.. 11 l.iiîii -, l'une pu™ civLk dus iiu.iruls. 

i<ui .1 ...i:in;nt ? toujours les de/errsrurs de l'ordre. .Mis. vms lu min, le' c.-i l'unipire 
1 1 v.'TLl-'. <iuu ïl. I >■■]■■■■ llii-inùulu. nuilui:- -!■ II. ui-. mijpt Ion riant lalileatt 

de 11 preopérilù ilt-s maiinfiiilui-u.. ust fnrt.'! lies.; .uiiliu.liTu. fumv., ji.-lu tliilhurill, lise, 
ces lignes écrites par an collègue de M. Lupin à ]'. ■/.-.; dur. lie d-s trimas murales el 
poIitl><i; :r -"il (II-- fru jarclil* Jn r;i],[ i:i l nniuiul ilu .1/. Bfarinui 1I11I1I je vous parlais 
tout ii l'heure, à propos [Le cette épouvantable mnrlalitu iTuiifitits > 1-nHidlu vous nu |iuu- 
vifs pas croire... trois «plis tnfanls auruii-alit snir vinut-un mille. 

Et je donnai au viens herger ce fragoienl dit It.npport que j'avais sur moi, il s'avait 
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1 vendre dans l'association! Ah! monsieur, on n'en finir»! |ui 1 nombre r tes imauges 
ils l'assot-ialinn. Eli I mon Km, mni. aller [lins Inin, est-ce qu'il n\ a pis déjà 

dans noire villaue la petite, association dite du Grouit-Pau! el de jt/^iVri i'f ! lis se .voiil 

ou sii hectares , c'est trop pour no hemme seul, ej le propriétaire qni fait' défricher ne 
s'arrange |ias li'avÉïir ,[ it .uiji.iir i'Ii'ii -m .jii.i-.LiT^i i i-ina-i-i . ili-iïiiin un autre ;■ ro- 
ui-la. L'ouvrage ainsi se (ail mai el traîne en longueur, landis qu'au ton mire on s'a- 
dresse i l'associai™ Crand-raul il Maigrrl, parte qu'elle peut se cliarjer d'un 
Imvtiil considérable. l'ei.'-i lie: rap : iï<::n.:nL !■[ .In- util' ru même Iraijis OUI Irjïailleurs 
isolésenlesappelanl a elle. 

— Vuus lo voyei, pire Hathurin, la fralrftM [lorte honneur i ce ni qui la j.ra- 

— Oui. monsieur: le unit «I de s'entendre entre soi ; er, pour moi qui connais nos 
bonnes gens, je sais que t'etl là le dlfilcBe. 

— Certes, père Matburin, c'est la Le [Unicité, el pourtant ceux qui cc.Dtpose.nl la so- 
ciété Waiorrt el Grand- Paul mil Uni par s'enierulre : -'il* (uni un terrassera en l,i*lui-la 
pioche, celui-ci ctiargela brouclle , un autre la traîne; ils ne perdi-til pas leur tentpt b 

dirpl — Mai, j'aime mi.'.is .har^-rl. I,: Il,'; miiii:- Ini^iibl rpiti piin'hei. — 

Moi, j'aime mîcui brooeller que p'tc-.uor. — Sun, ils s'en tende ni, ils s'accordenl. e! le 



InT^del'Éi.teidcsa.aucesi 
ciiv-tm-uifi luus les Ijésclicos, lt> 



projet de IL. Tourrel. un tic un; reliiv.u^ir.i 1« pais rcli.ir.-.;. miriislro de l'agriculture 
sous te général Cavanna.:; maislr-, iimii-ir-. niy,ili<ie> ilnnt 1T. Huna|iarte s'est entouré 
uni Imus-e leprojcl de 11. [iiuirvt lr,.|i |. ( . u b .i i l;. .n . imp ■■niali-U', el ils l'ont repoussé. 
Ces! tout simple-, eehi aurait lail aluni l;i H.puli ii|iif . Il en a elé ainsi de la réduction de 
l'inipjldusel: te ministère Je 11. Ili.ri.,r>:.iiv ej « n a*- ,(e Lonles ses fines. Pour 
quoif Parteqiie cela devait être regardé par tes cultivateurs comme un liieiilail dont 
ili nnl sn gré 1 la RépuMiqiie! or, von. v'r. ei, ]ièi e U.nlr..riti. iiue.ikî rojalisles ont 

l'impill dusrl. loujuilM. ■a-tuii li- tir liellu .n|.e™i -ii. din rchi.uir.liMeuilre la /tymlfioue 



méchaou projets jeriitil déjoues, cl l'association sera le salut de 
miisecacQL, la gloire de la République. 
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